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LA FRANC-MAGONNERIE 

S l y a de par le monde une societe qui 
, s’appelle la Franc-Maconnerie . On a pu 
discuter jusqu’a nos jours sur son ori- 
i gine et la lin qu’elle se propose, mais 
il n’est pas possible de nier son existence, puis- 
que cette societe se rnontre a tous les yeux, parle, 
agit ets’alHrme elle-meme, chezles divers peuples 
de la tcrre. 

Elle est dite : Societe secrete , parce que ses 
membres se reunissent secretement, dans dea lo- 
caux appeies loges, dont l’entree est interdite aux 
profanes , c’est-a-dire ceux qui ne sont pas 
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Le Secret 


francs-ma^ons. Lcurs resolutions doivent demeu- 
rer ignorees du public, la loi du silence est im- 
posee a chaque membre, sous la foi du plus ter- 
rible sennent ct sous les pcines les plus graves, 
metric la mort, suivant la gravite du cas : malheur 
au franc-macon oublieux dc son devoir! llien ne 
saurait le soustraire a la punition dc sa iaute. 

Toutefois, si la Franc-Ma^onnerie est societe 
secrete, ellc n’est pas inconnue. 

Un homrac peut dissimulcr ses pensecs, vivre 
seul ct cachcr le secret de sa vie intime, sans ce- 
pendant demeurer ignore dc ses semblables, s’il 
vit au milieu d’eux. 

Dc meme, la Franc-Maeonnerie a beau vouloir 
derober a notre connaissancc ses assemblies, ses 
decisions, son action et son but : on sait son exis- 
tence; les yeux attentifs la suivent dans les voies 
ou ellc marchc, si tenebreuscs soient-clles, ct ses 
actcs revelcnt la tin qu'cllc se propose, com me les 
fruits font connaitrc l’arbrc. 

Cest pourquoi Ton doit s’etonner de voir af-» 
firmer, par certains auteurs, que l’originc dc la 
Franc-Ma^onncrie sc perd dans la nuit des temps* 
Evidemment, quund cette societe a existc', on Fa 
vue, ct l’histoire, attentive a enregistrer les faits 
de cette nature, a pris soin d’en parlcr. Un homme 
seul, vivanl parmi ses semblables, ne saurait passer 
inapct\*u : comment done unc association tout 
entiere pourrait-elle uchapper aux regards et a la 
curiosite du niondc ? 

Desireux nous-memc de voir clair dans cette 
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question, nous avons ititerroge les siecles passes. 
Tandis que nous en redescendions Je cours, nous 
avons rencontre maintes societes de masons con- 
structeurs. II y en avait & la Tour de Babel, aux 
Pyramides, au Temple de Salomon, au second 
Temple, et ailleurs. 

Nous en trouvames encore h la solde de Julien 
PApostat, qui voulait rebatir le temple de Jeru- 
salem pour donnerun dementi k la parole deJesus- 
Christ, annongant la ruine absolue de cet edifice. 
Plus tard, se presenterent h nous les architectes 
et magons, connus sous le nom de Logeurs dn 
Bon Dieu : c’etaient encore des ouvriers con- 
structeurs. 

On a pretendu que lesTempliers avaient donne 
le jour a la Magonnerie; ce qui est certain, c'est 
que l’Ordre des Templiers fut aboli en 1 3 1 2 , et 
que tous ses membres se disperserent aussitot. 
L’histoire ne nous montre aucune association 
forme'e de leurs debris, et plusieurs siecles s’e- 
coulent, apres leur supplice ou leur fuite, sans 
que la Franc-Magonnerie se montre. 

Le premier document historique qui nous la 
signale , sans avoir aucune liaison avec ledit 
Ordre, est connu sous le titre de : Charte de Co- 
logne , i535. 

En lisant cette piece, dont Poriginal se trouve 
dans les archives de la mere-loge d’Amsterdam, 
avec dix-neuf signatures a la fin, ce qui n’a pas 
empeche les historiens de mettre a plusieurs re- 
prises son authenticity en question, on voit, au 
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premier coup d’ccil, qu’clle est lc fait de macons 
qui dogmatisaient et batissaient en metric temps. 
Disons q ue cette societe a jete dans le rnonde 
europeen l’idee de la Franc-Maconnerie , avec 
scs trois grades j'ondamentaux, d’apprenti, dc 
compagnon et de maitre; puis deux grades supe- 
ricurs, et un chef supreme a qui tout obeit. 

D’apres cette Charte, cette association date du 
xv« sieclc, car cllc dit, dans un de ses considerants : 
« Rien ne nous indique que noire association ait 
etc connuc avant 1440, apres la naissance du 
Christ, sous d’autre denomination que eelle dcs 
FF.\ de .lean; e’est alors, d’apres cc qu’il nous a 
paru, qu’ellc commciga a prendre lc nom de 
confraternite des Francs-Macons , spccialcmcnt a 
Valenciennes, en Flandrc, parcc qu’a cette epoque 
oncommcnqi paries soins etlessecours dcs FF. - . 
Mat;.’, de cct ordre a batir, dans quelques parties 
du Hainaut, des hospices pour y guerir les pau- 
vres qui etaient alors attaques de l’inflammation 
dartreusc dite : Mai de Saint-Antoine ». 

En outre, cette Charte elle-meme nous prouve 
que l’association dont elle parle, n’est pas celle 
d’aujourd’hui. En effet, cclle-ci a pour caractere 
special la haine contre Jesus-Christ, tandis que 
l’autrc n’admcttait dans son sein que des chreticns 
pour membres ; temoin le considcrant suivant : 
« Quoiquc en acccordant nos bienfaits, nous ne 
devions nullcment nous inquieter de religion, ni 
dc patric, il nous a cepcndant paru necessaire et 
prudent de ne reccvoir jusqu’a present dans 



5 


De la Franc- Maconnerie. 


notre ordre que ceux qui, dans le monde pro- 
fane, ou non eclaire, professent la Religion chre- 
tienne ». 

Done, la Gharte de Cologne, qu’ellcsoitauthen- 
tique ou non, redigee pour le besoin de la cause 
ou d’apres la verite, ne nous montre pas encore la 
Franc-Maconnerie, telle que nous la connaissons. 

A partir de i 5q5, la question devient plus claire 
et les documents historiques s’offrent nombreux 
pour fixer definitivement le berceau de la Franc- 
Maconnerie a Viccnce, pres Venise, en Italie. 

Dans ce discours, adresse a nos lecteurs et di- 
vise en deux parties, nous prouverons : i° que le 
secret de la Maconnerie, fondeepar FausteSocin, 
consiste dans le projet concu a Vicence, et deve- 
loppe ensuite, de detruire le Christianisme et de 
le remplacer par le Rationalisme. 

Apres avoir expose ce qui concerne le fonda- 
teur de la secte maconnique ou Socinienne, nous 
parlerons de Cromwell, quiPaaccueillie etcomme 
naturalisee en Angleterre; d’Ashmole, qui lui a 
pr£te son intelligent et puissant appui dans ce 
memc pays; puis de Voltaire, qui l’arendue si puis- 
santeen France, de concert avec les philosophies, 
ses admirateurs et ses esclaves. En Allemagne, 
nous etudierons Adam Weishaupt, fondateur de 
l’llluminisme allcmand, sectaire sans egal et le 
plus profond de tous les conspirateurs, dit 
M. Louis Blanc. Nous suivronsalors la Macon- 
nerie en Italie, ou naquit et mourut le fameux 
Cagliostro, auteur du rite de Misraim , ou rite 
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egyptien, pcrsonnagc singulier et bateleur de 
haute ecole, qui fascina PEurope entiere. Nous 
passerons dc la en Espagnc, en Portugal, a Na- 
ples, ou les d’Aranda, les Potnbal, les Tannucci, 
unis a Choiscul, executcnt sur la Compagnie de 
Jesus les cruels decrcts dcs logos ma^onniques, 
et, partout, nous constatcrons quo le secret de la 
Magonncrie consiste dans le projct de ruiner ab- 
solumcnt lc Rcgne de Jesus-Christ sur la terre, 
de detruirc lc Christianisme jusqu’a sa racine, 
pour mcttrc a sa place le rationalisme, qui triom- 
phcra, un jour, en France, sous lc nom dc : deesse 
Raison. 

Ce triomphc, nous le contemplerons dans la 
grande Revolution fran^aisc, preparee pendant 
cinquante ans par Voltaire ct ses amis, qui allu- 
mercnt en Europe un incendie dont la flarame se 
propagea dans le mondc entier. 

Apres la chute du mai;on Napoleon I cr , aban- 
donne ct trahi par les loges, qui s’etaicnt servi de 
lui pour avanccr plus vitc ct plus surcment leur 
cxjuvre, nous suivrons la Ma^onnerie, en France, 
sous Louis-Philippe, la Republique de 1848 et 
PEmpire. Partout nous la retrouverons avec son 
caractere antichretien , chcz nous commc h l’e- 
tranger. Si nous pouvions en doutcr, la parole 
des Pontifes romains, Pie IX et Leon XIII, nous 
Palfirmerait, avec une autorite toujours respectee 
des catholiqucs, mais malhcureusemcnt pcu com- 
prise et pas asscz obeic. 
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Telle sera, en resume, la premiere partie de ce 
petit travail. 

Dans laseconde, nous mcntrerons que le pro- 
jet de detruire le Christianisme n’est pas nouveau, 
et qu’il a ete gongu aussitot apres la naissancc de 
Jesus-Christ. Apres avoir dit rapidement les essais 
tentes dans ce but, nous parlerons de V epidemic 
de paganisme qui s’abattit sur l’Europe au xn e 
siecle, penetra profonde'ment la socie'te chre- 
tienne aux siecles suivants, inspira Socin, fon* 
dateur de Theresie magonnique, avec laquelle 
elle s’est perpetuee jusqu’a nos jours; 2 0 nous 
montrerons le sort reserve a cette erreur ; 3° nous 
prouverons que le projet de la Ma^onnerie est 
hostile a la liberte religieuse, improprement ap- 
pelee : Liberte de conscience; 4 0 contraire aux 
bonnes moeurs ; 5° antisocial; G° antifran<;ais; 
7 0 enlin, antihumanitaire et insense. 

Nous ajoutcrons a cette etude quelques conclu- 
sions oil nous indiquerons nos craintes, nos es- 
perances et quelques resolutions a prendre. 

Ce travail n’a point ete fait en haine des francs- 
magons,freres egares que Dieu nous ordonne d’ai- 
mer et que nous aimons, mais par amour de la 
verite et aversion de l’erreur : Celui qui aime 
Dieu, dlt l’Ecriture, doit hair le mal. 

Plusieurs fois deja nous avons parle de la 
Franc-Magonnerie : dans ce petit volume, nous 
avons voulu resumer la question, en y ajoutant 
des apergus nouveaux, de maniere a mettre entre 
les mains de tous ceux qui savent lire, une syn- 
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thdse doctrinale de la Ma^onnerie, si peu connue, 
mcme de scs adeptcs, a ecrit lui-memc rillustre 
matron Ragon. 

Qu’il plaisc a Dicu dc henir ccs pages rapides 
et aux lecteurs de les bicn accucillir ! 






PREMIERE P ARTIE 

LE SECRET I)E LA FRANC-MACONNERIE CONSISTE A 

> 

VOULOIR DETRUIRE LE C HR I ST I AN ISM E POUR LE REM- 
PLACER PAR LE RATIONAL1SME. 

Fauste Socin , fondateur de la Franc-Maconnerie . 

F auste Socin naquit a Sienne , en 1 5 3 g . II 
appartient a la famille des So^ini — Socins — 
qui a donne le jour aux plus grands heresiarques 
de Tltalie. 

« Fauste Socin, dit Feller, fut gate de bonne 
heure, ainsi que plusieurs de ses parents, par les 
lettres de son oncle, Loelius Socin, auteur de la 
secte Socinienne, ou, si l’on veut, restaurateur de 
la secte Arienne. Pour eviter les poursuites de 
requisition, il se retira en France : nouvelle 
preuve que c’est a ce tribunal que Tltalie et TEs- 
pagne doivent la tranquillite dont elles ont joui, 
tandis que l’etat politique et religieux du reste de 
TEurope etait ebranle par les nouvelles sectes. 

« LorsqiTil etait a Lyon, n’etant age que de 
vingt ans, il apprit la mort de son oncle et alia 
recueillir ses papiers a Zurich. » 

Que renfermaient ces papiers ? 

Feller nous le dit a Particle qu’il consacre dans 
son Dictionnaire historique a Socin Lelie : « Gelui- 

i* 
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ci assista a une conference tenue a Vicence, en 
1 547, oil la destruction du Christianisme fut re'- 
solue; il conccntra scs efforts a renouveler l’Aria- 
nisme et a saper la religion par ses fondements, 
en attaquant la Trinitc et Plncarnation. » 

Le memo auteur, en parlant d'Ochin, qui avait 
aussi assiste a ladite conference, s’exprime dans 
les termes suivants : « Dans cctte assemblee de 
Vicence, on convint des moyens dedetruire la reli- 
gion dc Jesus-Christ, en formant une societe qui, 
par ses succes progressifs, amcna, a la finduxvm® 
siccle, uneapostasic presque gcnerale. Lorsque la 
Republiquc de Vcnisc, informee de cctte conjura- 
tion, fit saisir JulesTrevisan et Frangois de Rugo, 
qui furent etouffes, Ochin sesauvaavecles autres : 
la societe ainsi dispersee ne devint que plus dan- 
gereusc, et e'est elle que Von connait aujourdhui 
sous le nom de Francs-Macons. » Voir le Voile 
leve , etc. (Edition de 1821 -Lyon). 

L'autcur de cet ouvrage est Tabbe Lefranc, 
tombesous lahache des assassins ii Paris, le 2 sep- 
tembre 1 792- Voici ce qu’il dit dans l’ouvrage 
precitc, le Voile leve pour les curicux , ou histoire 
de la Franc -Macmmerie, depuis son originejusqu'a 
nos jours : a Vicence fut le bcrccau de la Magon- 
n crie en 1 5 q 6 . Ce fut dans la societe des athees 
et des deistes, qui s’y etaient assembles pour con- 
fercr ensemble sur les matieres dc la Religion, 
qui divisaient l’Allemagne en un grand nombre 
dc scctcs et de partis, que furent jetes les fonde- 
ments dc la Magonneric ;ce fut dans cette academie 
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celcbre que Ton regarda les difficultes qui con- 
cernaient les mysteres de la religion chretienne 
comme des points de doctrine qui appartenaient & 
la philosophic des Grecs et non h la foi. 

« Ges decisions ne furent pas plus totparvenues a 
la connaissance de la Republique de Venise qu’elle 
en ht poursuivre les auteurs avec la plus grande 
severite. On arreta Jules Trevisan et Francois 
de Rugo, qui furent etouffes. Bernardin, Ochin, 
Loclius Socin, Peruta, Gentilis, Jacques Chiari, 
Francois Lenoir, Darius Socin, Alicas, l’abbe 
Leonard se disperserent ou ils purent ; et cette 
dispersion fut une des causes qui contribuerent a 
repandre leur doctrine en differents endroits de 
l’Europe. Loclius Socin, apress’etre fait un nom 
fameux parmi les principaux chefs des heretiques 
qui mettaient l’Allemagne en feu , mourut a 
Zurich, avec la refutation d’avoir attaque le plus 
fortement la verite du mystere de la Sainte Trinite, 
de celui de 1’ Incarnation, l’existence du peche 
originel et la necessite de la grace de Jesus- 
Christ. 

cc Lcrlius Socin — qu’on nous permette de le 
redire — laissa dans Fauste Socin, son neveu, un 
defenseur habile de ses opinions; et e’est a ses 
talents, a sa science, a son activite infatigable et a la 
protection des princes qu’il sut mettre dans son 
parti, que la Franc-Ma9onnerie doit son origine, 
ses premiers etablissements et la collection des 
principes qui sont la base de sa doctrine. 

o Fauste Socin trouva beaucoup d’opposition 
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a vaincre pour faire adopter sa doctrine parmi Ies 
sectaircs de l’Allemagne ; mais son caractere sou- 
pie, son eloquence, ses ressources, et surtout le 
butqu’il manifcsiait de declarer la gucrrea l’Eglisc 
romaine et dc la detruire, lui attirerent beaucoup 
de partisans. Ses succes furent si rapides, que, 
quoique Luther et Calvin eussent attaque l’Eglise 
romaine avec la violence la plus outree, Socin les 
surpassa de beaucoup. On a mis pour cpitaphe 
sur son tombeau, a Luclavie, ces deux vers : 

Tota licet Babylon dcstruxit tecta Lutherus, 

Muros Calvinus, sedfundamenta Socinus. 

qui signifient que, si Luther avait detruit le toit 
de l’Eglisc catholique, designee sous le nom de 
Babylone, si Calvin cn avait renverse les murs, 
Socin pouvait se gloritier d’en avoir arrache jus- 
qu’aux fondements. Les prouesses de ces sectaircs 
contre l’Eglise romaine etaient representees dans 
des caricatures aussi indeccntes que glorieuses h 
chaque parti; car il est a remarquer que l’Allema- 
gne etait remplie de gravures de tomes espcces, 
dans lesqucllcs chaque parti se disputait la gloire 
d’avoir fait plus de mal a 1’Eglisc. 

« Mais il est certain qu’aucundes sectaires ne 
cont^ut un plan aussi vaste, aussi impie, que cc- 
lui que forma Socin contre l’Eglise ; non seu le- 
nient il chcrcha a renverser et a detruire, il en- 
treprit, de plus, d elever un nouveau temple , 
danslequel il se proposa de faire entrer tous les 
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scctnires, en reunissant tous les partis, en ad- 
mettant toutcs les erreurs, en faisant un tout 
monstrueux de principes contradictoires ; car il 
sacrifia tout a la gloire de reunir toutes les sectes, 
pour fonder une nouvelle e'glise a la place decelle 
de Jesus- Christ, qiiil se faisait un point capital 
de renverser, a tin de retrancher la foi des myste- 
res, l’usage des sacrements, les terreurs d’une 
autre vie, si accablantes pour les me'chants. 

« Ce grand projet de batir un nouveau temple, 
de fonder une nouvelle religion, a donne lieuaux 
disciples de Socinde s’armer de tabliers, de mar- 
teaux, d’equerres , d’aplombs, de truelles,de plan- 
ches a tracer, comme s’ils avaient envie d’en faire 
usage dans la batisse du nouveau temple que leur 
chef avait projete; mais, dans la verite, ce ne sont 
que des bijoux, des ornements qui servent de pa- 
rure , plutot que des instruments utiles pour 
batir. 

« Sous Tidee d’un nouveau temple , il faut 
entendre un nouveau systeme de religion con^u 
par Socin , et a l’execution duquel tous les 
sectateurs promettent de s’employer. Ce systeme 
ne ressemble en rien au plande la religion catho- 
lique, etablie par Jesus-Christ ; il y est meme 
diametralement oppose, et toutes les parties ne 
tendent qu’ajeter du ridicule surles dogmeset les 
verites professees dans 1’Eglise qui ne s’accor- 
dent pas avec Torgueil de la raison et de la cor- 
ruption du coeur. Ce fut l’unique moyen que 
trouva Socin pour reunir toutes les sectes qui s’e- 
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taient formees dans l’Allemagne; et c’est le secret 
qu’cmploient aujourd’hui les francs-magons pour 
peupler leurs logcs des hommes de toutes les 
religions, dc tous les partis et de tous les sys- 
temcs. 

« I Is suivent exactement le plan que s’etait 
prcscrit Socin dc s’associer les savants, les philo- 
sophcs, les deistcs, les riches, les hommes, en 
un mot, capables de soutenir leur societe, par 
toutes les rcssources qui sont en leur pouvoir ; 
ils gardent au dehors le plus grand secret sur 
leurs mystercs : scmblablcs h. Socin, qui apprit par 
experience combicn il devait user de manage- 
ments pour rcussir dans son entreprise. Le bruit 
de ses opinions le forga de quitter la Suisse en 
1579, pour passer en Transylvanie, et de lien 
Polognc. Ge fut dans ce royaume qu’il trouva les 
sectcs des Trinitaires et des Antitrinitaires, di- 
visecs entre elles. En chef habile, il commenga par 
s’insinuer adroitcmcnt dans l’csprit de tous ceux 
qu’il voulait gagner; il atfecta unc estime e'gale 
pour toutes les sectcs ; il approuva hautcment les 
entreprises dc Luther et de Galvin contre la Gour 
romaine ; il ajouta m6me qu’ils n’avaient pas mis 
la dcrniere main a la destruction de Babylonc , 
qu’il fallaiten arracher les fondements pourbatir, 
sur ses ruincs, le temple veritable. 

« Sa conduitc repondit a ses projcts. Afin quc son 
ouvragc avangat sans obstacle, il prescrivit un si- 
lence profond sur son entreprise : comme les 
francs-magons le prescrivent dans leurs loges, en 
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matiere de religion, afin de n’eprouver aucune 
contradiction sur Pexplication des symboles re- 
ligieux dont leurs loges sont pleines; et ils font 
faire serment de ne jamais parler, devant les pro- 
fanes, de ce qui se passe en loge, afin de ne pas 
divulguer une doctrine qui nepeutse perpetuer 
que sous un voile mysterieux. Pour lier plus 
etroitement ensemble ses sectateurs, Socin voulut 
qu’ils se traitassent de freres, et qu’ils en eussent 
les sentiments. De la sont venus les noms que les 
Sociniens ont portes successivement de Freres- 
Unis, de Freres-polonais , de Freres-Moraves , 
de Frey-Maurur , de Freres de la Congregation , 
de Free-Murer , de Freys-Macons , de Free - 
Macons.'Enwe, eux,ils se traitenttoujours de freres 
et ont, les uns pour les autres, l’amitie la plus de- 
monstrative. 

« Socin tira un grand avantage de la reunion de 
toutes les sectes des anabaptistes, des unitaires et 
des trinitaires, qu’il sut menager. II se vit maitre 
de tous les etablissements qui appartenaient a ces 
sectaires; il eut permission de prScher et d’ecrire 
sa doctrine; il fit des catechismes, des livres, et se- 
rait venu a bout de pervertir, en peu de temps, 
tous les catholiques de la Pologne, si la diete de 
Varsovie n’y avait pas mis obstacle. En effet, ja- 
mais doctrine ne fut plus opposee au dogme ca- 
tholiquc que celle de Socin. Gomme les unitaires, 
il rejetait de la religion tout ce qui avait Pair de 
mvsteres; selon lui, Jesus-Christ n’etait fils de 
Dieu que par adoption et par les prerogatives que 
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Dicu lui avait accordees, d’etre noire mediatcur, 
notre pretre, noire poniife, quoiqu’il nc futqu’un 
purhomme. Scion' Socin cl les unitaires, lc Saint* 
Ksprit n’esl pas Dieu ; ct bien loin d’admettre 
trois personnes cn Dieu, Socin n’en voulait qu’unc 
seule qui etait Dieu. II regardait comme des reve- 
ries le mystere de l’lncarnation, la presence reelle 
dc Jesus -Christ dans l’Eucharistie, l’existencc du 
peche originel, la necessite d’unc grace sancli- 
fiantc. Les Sacremcnts n’etaient a ses yeux que de 
purcs ceremonies etablics pour soutenir la reli- 
gion du pcuplc. La tradition apostolique n’etait 
point, a ses yeux, une regie dc foi ; il ne recon- 
naissait point l’aulorite dc l’Eglise pour interpre- 
ter les Saintcs Ecrtturcs. En un mot, la doctrine 
de Socin est renfermee dans deux cent vingt-ncuf 
articles qui out tnus pour objet de renverser la 
doctrine dc Jesus- Christ. » 

L’abbe Lefranc a puise ses rcnscignements a 
bonne source, car il est cn parfait accord avee 
l’historien Cesar Cantu, si bien instruit de l’his- 
toire dc T Italic, son pays, et si bien renseigne sur 
la vie de Socin. 

« Nevcu et disciple de Lelio, dit-il, il naquit a 
Siennc, lc 5 deccmbre i53<) : bclecrivain, parlcur 
facile, distingue dans ses maniercs, il etudia la 
jurisprudence ct ensuilc les sciences i\ Lyon. 
Ayant appris la mort de son oncle, il coil rut en 
Pologne pour rasscmblcr les livres du defunt, ct 
y fut uccucilli comme un prophetc destine a met- 
tre la dernierc main it la doctrine arienne. Pour 
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le moment, il retourna dans sa patrie, et pendant 
douze ans remplit a laCour de Florence d’hono- 
rables emplois ; puis, lorsque ses parents fu- 
rent persecutes, il transfera sa residence a Bale, 
en 1374, malgre les instances du grand-due, qui 
cherchait a Ten dissuader. Il se mit a etudier la 
theologie et la ramena a un sens oppose & celui 
qu’on lui donnait ordinairement; il publia des 
oeuvres anonymes, par exemple, le traite de Jcsu 
Servatorc ; mais , ayant eu une querelle avec 
Francois Pucci, en 1578, il dut quitter Bale. 
Fauste fut alors appele en Transylvanie et en 
Pologne, oil l'here'sie antitrinitaire avait pris 
racine. » 

« Sa presence, continue Cesar Cantu, jeta un 
nouvel element de confusion parmi les nombreu- 
ses sectes de cepays, en mettantau jour un nou- 
veau symbole tire des papiers de son oncle, sym- 
bole qui dift’erait sur des points essentiels de ce- 
lui dcs unitaires polonais. D’apres ces nombreux 
ecrits, Luther et Calvin avaient bien merite, mais 
cependant leurs merites ne devaient pas satis- 
faire, puisqu’il fallait, selon lui, debarrasserla foi 
de tout dogme qui surpasse la raison... Fauste 
Socin fut done un veritable heresiarque, un here- 
siarque bien caracterise, puisque, en proclamant 
les droits de la raison, il n’a respecte aucune li- 
mite. Luther et les autres avaient secularise la 
religion, lui se'cularisa Dieu; s’il n’osa pasbannir 
ouvertement le supra-sensible, ilniatous les dog- 
mes, il conduisit A l’incredulite, et fut le pere du 
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rationalismc, qui est Fheresie dc notre temps. II 
cnscignait memo des erreurs sociales : cn exage- 
rant la doctrine dc la mansuctude evangelique et 
celle du pardon, il niait non seulement la lcgiti- 
mite de la guerre, mais encore celle de toute au- 
torite repressive... Cette doctrine fut soutenuc par 
scs disciples, qui cn etendirent les consequences 
jusqua nier le droit penal, et principalement la 
peine de mort... En fait, la Reforme n’etait par- 
venue qu’a arracher les times au Pape pour les 
donner soit a un roi, soit i\ un consistoirc, soit h 
un pastcur. Le Socinianisme seul implanta l’au- 
tonomie dc la raison; c’estdclui que sortent Des- 
cartes, Spinosa, Buyle, Hume, Kant, Lessing, 
Hegel, Bauer, Feuerbash. Strauss et ses adeptes, 
en niant le Christ positif et en y substituant un 
Christ ideal, nc firent qu’ajouter au plan socinien 
l’elaboration scicntifique, laquellc cst le propre 
de Page moderne : les blasphemes arcadiqucs de 
Renan et les propos de carrefour dc Bianchi- 
Giovani et de plusicurs Italiens n’ont pas d'autre 
originc. Ce sont eux qui ont supprime d’un seul 
coup la question supreme, la cle de voute de l’his- 
toire, cellos de la vie, de la mort, de l’avenir, Fin- 
telligence du monde mysterieux. » Ainsi parle 
Cesar Cantu. 

II cst done evident, pour tout homme qui sait 
lire, que le Socinianisme est fils de la Reforme 
protestante, et Socin le fondateur de la sccte 
maconnique : Socinianisme et Ma<;onncrie ne font 
qu’un. 
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« Les sociniens, dit encore Cesar Cantu, en 
qualite de disciples de Luther, se proclamaient 
les restaurateurs du christianisme primitif, par 
cela seulqu’ils prenaient la Sainte Ecriture pour 
unique regie de foi et pour mesure de leurs actions. 
Luther, en eliminant de la Bible ce qui n’etait pas 
de son gout, conserva les dogmes de la Trinite, 
du peche originel, de l’lncarnation et de la divi- 
nite du Christ, le bapteme et une sorte d : Eucha- 
ristie : Socin supprima tout. Le Lutheranisme 
avait donne la preponderance a l’element divin, 
le Socinianisme a l’element humain ; les reformes 
exagererent le dogme du peche hereditaire, les 
sociniens ne le reconnurent pas. Selon ceux-la, 
Dieu seul opere la justification, etThommeresteun 
etre entierement passif; suivant ceux-ci, l’homme 
seul est agissant, il s’eleve et se perfectionne de 
lui-meme, sans que Dieu fasse autre chose que de 
lui reveler sa doctrine. Pour les protestants, le 
divin Sauveur est venu sur la terre afin de nous 
racheter par son sacrifice ; pour les sociniens, 
c’est un homme qui a ete envoye sur la terre afin 
de donner a l’humanite une nouvelle doctrine et 
de leurmontrer en sa personne le modele a imi- 
ter. Les protestants, se fiant entierement en la 
grttce, meprisent la raison; les sociniens procla- 
ment que la raison et ses droits sont au-dessus de 
tout mystere, et qu’elle est seule competente pour 
dissiper les nuages epais qui enveloppent lesSain- 
tes Ecritures. « Les protestants (dit Gioberti) ont 
puise dans les ouvragesdes pa'iens les accessoires 
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et Pe'loquence ; les sociniens en ont renouvele 
substantiellcmcnt les tendances, l’espritet les doc- 
trines. En rejetant le supra-inlelligible ideal ct 
revele, ils obscurcisscnt Pintcliigible a force de 
logique, ils Ini enlevent celte purete ct cette per- 
fection qui surabondent dans les preeeptes evan- 
geliqucs; ils reduisent la sagesse du Christ aux 
etroites proportions de celle de Socratc et de Pla- 
ton ; aPidee lumincuse ct pleinc d’harmonie de 
la chretienle catholique, ils substituent Pidecboi- 
tcusc et nebulcusede la philosophic paienne. Ils 
conserverent sculcmcnt en apparence les verites 
supra-rationncllcs de la revelation pour e'tablir 
unc harmonic apparente entre Paristocratic soci- 
nienne et la multitude, ct pour former unc doc- 
trine exoterique a Pusagc cxclusifdu vulgaire. » 

Pour resumer la question, disons qu’apres avoir 
pu precher librement sa doctrine, multiplier scs 
adeptes, tenir ses assemblers, organiser sa sociehe 
secrete ct symbolique, verscr Pcrrcur dans le sein 
de la malhcurcuse Pologne,Fauste Socin, aide par 
Sigismond-Augustc , qui avait accorde la liberte 
de conscience a tous les ennemis de la Papaute, 
put s’applaudir d’avoir realise son plan, autant 
qu’il cst accorde a Pheresie de le faire; e’est-a- 
dire, jusqiPa perdre des antes et a ruiner un ou 
plusicurs pays, mais jamais au point de detruirc 
le Christianismc , diyin et immortel de sa na- 
ture. 

« Cepcndant Fauste Socin cut a cssuycr de sc- 
rieuscs contradictions a propos de ses doctrines. 
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dit Cesar Cantu. Protege par quelques grands per- 
sonnagcs, il epousa Agnes, jeune fille de bonne 
iamille, qu'ii pcrdit en i58j. Scs advcrsaires ex- 
citerent contre lui le peuplc de Varsovie, qui le 
trsuna dansles rues de la villc. 11 echappaa grand 1 - 
peine a ces mauvais traitements, et se retira dans 
un obscur village, ou il mourut le 3 mars i6o_{..» 

« La sccte socinienne, ajoule Feller, bien loin 
de mourir ou de s’affaiblir par la mort de son 
chef, devint considerable par le grand nombre de 
personnes de qualite etde savants qui en adopte- 
rcnt les principes. Les socinicns furent assez 
puissants, pour obtenir dans.les dietes de Polo- 
gnc la libcrte de conscience; mais divers cxces 
qu’ils commircnt contre la religion de TEtatles 
lirent entin chasscr en i658. Les cendres de 
Socin furent deterrees, menees sur les fronticres 
de la petite Tartaric, puis miscs dans un canon 
qui les envoya au pays des intideles. » 

« A Sienne, oil la famille des Socins s’etait 
illustrcc, des les temps les plus recules, par les 
charges que ses mcmbres avaient remplics, ainsi 
que par lcur savoir, ccrit Cesar Cantu, nous 
avons recherche soigneusement quelques souve- 
nirs d'cux, mais il n’en reste presque aucun. On 
dit seulcment que la villa de Scopeto appartenait 
a cette famille. Il y a peu d’annees encore, on y 
voyait un grand arbre a l’abri duquel, selon la 
tradition, les religionnaires tenaient leurs assem- 
blies ; aussi fut-il abattu par l’ordre de la pi.euse 
dame a qui il appartenait. » 
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Les historiens sont d’accord sur la vie et la 
doctrine Jc Faustc Socin. Nous nc voulons ajou- 
ter aux temoignages deja cites quc les paroles 
d’un theologien bien connu : Bergier. 

« Gc fut vers l'an tSyy, dit Pautcurdu Diction - 
naire dc Thcologic , quc Fauste Socin, neveu et 
heriticr dcs sentiments de Lelio Socin, arriva en 
Pologne. 11 y trouva les esprits divise's cn autant 
de scctcs qu’il y avait de docteurs : toutes ces pre- 
tendues egliscs n’etaient rcunies qu’en un seul 
point, savoir : l’aversion contre le dogme de la 
divinite de Jesus-Christ. A force de disputes, d’e- 
crits, dc menagenients, de souplesse, Socin vint 
k bout de les rapprocher et de les amcner h. peu 
pres a la memo opinion, du moins a l’exterieur ; 
il devint ainsi le principal chef de ce troupeau 
qui a retenu son nom. II mourut en 1604. » 

Apres avoirexpose longuemcnt la doctrine so- 
cinicnnc, le meme auteur ajoute : « Aussi voyons* 
nous, par les ecrits des deisles modernes^ qu’ils 
ont pris chez les Sociniens la plus grande partic 
de leurs objections contre les dogtnes que nous 
soutenons etre rcvele's, de meme quc les Sociniens 
ont emprunte leurs principes et laplupart de leurs 
dogmes, dcs protestants. Puisquelcs premiers ne 
refusenl point de recoil naitre ceux-ci pour leurs 
mailres, les protestants ont mauvaise grace dc ne 
vouloir point avouer les sociniens pour leurs dis- 
ciples. Mais nous avons fait voir ailleurs que le 
deisme lui-meme est un systeme inconsequent Ians 
Lequel un ruisonneur ne peut demeurer ferme ; 
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que de consequence en consequence il se trouve 
bientot entraine al’atheisme, au materialisme, enfin 
au pyrrhonismeabsolu, dernier terme de Tincredu- 
lite. Nous en sommes convaincu, non seulement 
par les arguments que lcs materialistes ont oppo- 
ses aux deistes, mais encore par le fait, puisque 
nos plus cclebres incredules, apres avoir preche 
quelque temps le deisme, en sont venus a ensei- 
gncr hautement le materialisme. Rien ne prouve 
inieux la liaison des verites qui composent la 
religion chretienne des catholiques que l'enchai- 
ncment des erreurs dans lesquelles tombent ne- 
cessairement tous ceux qui s’ecartent du principe 
sur lequel cette religion divine estfondee. » 

Cromwell (Olivier ) , adepte de Socin, fonde la 
Maconnerie en Angleterre. 

« Une fois etablis en Pologne, dit Bergier, les 
sociniens envoyerent des emissaires precher sour* 
dement leur doctrine en Allemagne, en Hollande, 
en Angleterre. I Is n’eurent pas beaucoup de suc- 
ces en Allemagne ; les protestants et les catholi- 
ques se reunirent pour les demasquer. En Hol- 
lande, ils se melerent parmi les anabaptistes ; en 
Angleterre, ils trouverent des partisans parmi les 
ditferentcs sectes qui partageaient lcs esprits dans 
ce royaume. Ainsi disperses, ils furent designes 
sous ditfercnts noms.... On les a nommes partout 
unitaires ou sociniens , et ce nom de sociniens 
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est devenu commun a tous les scctaires qui nient 
la divinitc de .1 (is as- Christ. » — An. : Socinicns. 

L’abbe Lefranc, deja cite, aflirme que la Ma- 
qonneric agissante passa dc Polognc en Angle- 
terre. « La Franc-Maconnerie, dit-il, cst la quin- 
tessence de toutes les heresies qui ont divise 
1’Allemagne dans le seiziemc siecle. Les Luthe- 
riens, les Calvinistes, les Zuingliens, les Anabap- 
tistes, les nouveaux Ariens, tous ceux,cn un mot, 
qui attaquent les mysleres de la religion revelee, 
tousccux qui disputem a Jesus- Christ sa divinitc, 
a la Sainte Vicrge sa maternite divine; tous ccux 
qui nc rcconnaissent point l'aulorile dc l’Eglisc 
catholique, ott qui rejettent les sacrcments ; ceux 
qui n’esperent point une autre vie; qui ne croicnt 
pas en Dieu,soit parce qu’ils se persuadent qu’il nc 
se melc pas des choscs de ce mondc, soit parce 
qu’ils desircnt’qu’il n’y en ait point, voila tousccux 
qui ont dnnne naissance d la Franc-Maconnerie , 
ou avec Icsqucls les Francs- Macons se sont assocics 
ct dont leur ordre est aujourd'hui forme. » 

« C’est de rAnglcterre, continue Tabbe Lefranc, 
que les francs-ma^ons dc France pretendent ti- 
rcr leur origine; c’est done chez nos voisins qu’il 
faut examiner les progres de la Mas'onnerie. II n’y 
etait pas question d’eux au commencement duxvu* 
siecle. Ce ne fut que vers le milieu qu’ils y fu* 
rent souiferts sous le regne de Cromwell, parce 
qu’ils s’incorporerent avec les independants qui 
formaient alors un grand parti. Apres la mort 
du grand protecteur, leur credit diminua, et ce ne 
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fut que vers la fin du m$me siecle qu’ils parvin- 
rcnt a former des assemblies a part, sous le 
nom dc Freys- Macons, d’hommes libres ou de 
ma^ons-libres; et ils ne furent connus en France 
et ne reussirent a s’y faire des proselytes que par le 
moyen des Anglais et des Irlandais, qui passercnt 
dans ce royaume avec le roi Jacques et le preten- 
dant. C’estparmi les troupes qu’ils ont eted’abord 
connus, et par leur moyen qu’ils ont commence 
a se fairedes proselytes, qui sesont rendus redou- 
tables depuis 1760, qu’ils ont eu a leur tete M. de 
Clermont , abbe dc Saint-Gcrmain-des-Pres. » 

L'auteur de l’ouvrage intitule : Les Francs- 
M aeons ccrascs — l’abbe Larudan — est d’ac- 
cord avec l’abbe Lefranc, l’auteur que nous venons 
dc citer. Imprime a Amsterdam en 1747, ce vo- 
lume consacre a la doctrine de la Franc-Ma^on- 
neric des pages ou le secret de lasccte est claire- 
ment devoile : il consiste a nier la divinitc dc 
Notre-Seigncur Jesus-Christ,comme nousl’avons 
dit, pour remplacer ce dogme, qui est la base du 
Christianisme, par la religion naturellc ou le ra- 
tionalisme. 

« Cromwell, dit l’auteur dc l'ouvragc : Les 
Francs -Macons ccrasc's, donna a son Ordrc le li- 
tre d’Ordrc des Francs- M a cons , parce que son but 
ctail de balircn liberte un nouvel edifice, e’est-a- 
dire dc reformer le genre humain, en exterminant 
cs rois et les puissances, dont cet usurpateur etait 
jefleau. Or, pour donner a scs partisans une idee 
sensible de son dessein, il leur proposa le reta- 
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blisscmcntdu Temple de Salomon ; et e’est dans 
ce projet que Ton doit admirer encore davantage 
la vasie intelligence dc cet homme extraordinaire, 
qui, sous la cendre la plus paisiblc, voulait cacher 
cc feu redotitablc dont je fais apercevoir aujour- 
d’hui les etincellcs. Et, en eff et, quelle idee cut ja- 
mais plus dc rapporta un projet de cettc nature ?Et 
e’est ici principalemcnt que je prie le lecteur 
d’en examiner attentivement jusqu’aux moindres 
parties. » 

« Le Temple de Salomon avait etc bati par 
l’ordre que Dicu en signitia a ce prince. C’elait le 
sanctuaire de la religion, le lieu consacre specia- 
lcment a scs augustes ceremonies; e’etait pour la 
splcndeurde ceTcmple qucccsage monarqueavait 
etabli tant dc ministres charges du soin de veiller 
a sa purcic et & son cmbellissemcnt. Enfin, apres 
plusieurs annees de gloire et dc magnificence, 
vient une armec formidable, qui renverse cet 
illusirc monument. Le pcuplc qui y rendait ses 
hommages a la Divinitc cst charge dc fers et con- 
duit A Babylone; d’ou, apres la captivite la plus 
rigourcusc, il sc voiltirc par la main de son Dieu. 
Un prince idolatre, choisi pour etre l’instrument 
de la clemence divine, permet a ce peuplc infor- 
tune non seulcmcnt de retablir le Temple dans sa 
premiere splcndeur, mais encore de protiler des 
moyens qiril leur lburnitpoury reussir. » 

« Or e’est dans ccttc allegoric que les francs- 
ma^ons trouvent rcxactc resscmblancc de leur 
societe. Go Temple, disent-ils, dans son premier 
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lustre, cst la figure de l’e'tat primitif de Phomme, 
au sortir du neant. Cette religion, ces ceremonies 
qui s’y excr<;aient, ne sont autre chose que cette 
loi commune et gravee dans tous les cceurs, qui 
trouve son principe dans les idees d’equite et de 
charite auxquelles les hommes sont obliges entre 
cux. La destruction de ce Temple, l’esclavage de 
ses adorateurs, ce sont Porgueil et Fambition, 
qui ont introduit la dependence parmi les hom- 
mes. Ces Assyriens, cette armee impitoyable, ce 
sont les rois, les princes, les magistrats, dont la 
puissance a fait fiechir tant de malheureux qu’ils 
ont opprimes. Enfin ce peuple choisi et charge de 
rctablir ce Temple magnifique, ce sont les francs- 
ma9ons, qui doivent rcndre ^ l’univers sa pre- 
miere dignite. » 

II est facile au lecteur de voir que l’auteur de 
ces pages attribue a Cromwell une allegorie 
qui appartient a Fauste Socin, ainsi que nous 
Favons expose plushaut; mais reconnaissons que 
Cromwell l’abien developpee et imprimeesi vive- 
ment dans Fesprit de la Magonnerie anglaise 
qu’elle a passe sur le continent europeen pour se 
repandre, de la, dans la Magonnerie universelle. 
D’ou il resulte que Cromwell, fidele disciple de 
Socin, repudia la Revelation chre'tienne et rejeta 
le dogme de la divinite de Jesus-Christ, pour 
suivrc les simples donnees de la raison; en un 
mot, pour embrasser le rationalisme socinien. 

L’ouvrage que nous citons : Les Francs-Macons 
ccrases , a etc imprime a Amsterdam en 1747; 
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done quarante ans avant que Adam Weishaupt, 
fondatcur de l’llluminisme allcmand, ne formulat 
la doctrine maconnique avec la neltete qui carac- 
terise son esprit. C’est pourquoi nous croyons 
utile et intercssant de citcr ici quclques pages 
dudil ouvrage, pour montrer, des mainlenant, que 
la doctrine niaconnique anglaisc, puisee chez 
Fauste Socin, cst identique, au fond, a celle de 
rilluminisme allcmand , adoptee elle-meme a 
Wilhcmsbad, cn 1781, dans le grand convent qui 
s’y reunit, et d’oii ellc sc repandil immediatement 
dans runivers enlier, grace aux deputes qui y elaient 
- enusde toutes les parties du rnondc. 

« On me dcmandcra sans doute, continue l’au- 
teurcile, comment j’ai pu penetrer le sens de cette 
allegoric, pour cn fa ire la juste application ? Quel 
rayon lumineux est venu percer la saintc horreur 
de cette unit profondequi m’en voilaitla structure? 
A cela je reponds epic, longlcmps plonge dans les 
tenebres,commeune infinite d’autres, j’ai erreainsi 
qu’eux a 1’aventurc, sans pouvoir hasarder lamoin- 
dre decision, jusqu’a ce qu’cniin mille reflexions 
sur la morale que Ton me communiquait m’aient 
dessille les yeux au point de m’en faire entrevoir 
le but, et de m’en montrer a moi-meme l'evi- 
dence, apres un parallelc exact des ceremonies et 
des usages dont j’ai etc temoin dans les dilferen- 
tes loges que j’ai frequences cl oil j’ai toujours 
rencontre les memos hieroglyphes ii deviner, et 
consequemment le memo sens ii penetrer. Mais 
revenus encore ii cette Liberia et ii cette Egalite , 
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figurees par le Temple de Salomon, ces attri- 
butes si essentiels & l’homme, disent les francs- 
ma^ons, et si inseparables de sa nature, ne lui 
ont ete donne's par le Gre'ateur que comme un 
bien propre, et sur lequel personne n’avait aucun 
droit. C’est ce Dieu qui, en tirant la nature du 
neant, en a fait l’homme, le chef et Tornement 
principal, sans le soumettre a d’autre puissance 
qu’a la sienne. C’est lui qui ne lui a donne la 
terre & habiter qu’ii titre d’etre indcpendant de ses 
semblables, auxquels il ne peut rendre ses hom- 
mages sans devenir sacrilege et contrevenir for- 
mellement & ses ordres. C’est en vain, poursui- 
vent-ils, que la supe'riorite des talents dans les 
uns, et la sublimite du genie dans les autres, a 
semble demander le tribut de son respect et de sa 
veneration. Tous ces avantages, reunis ailleurs 
dans un degre plus eminent que chez lui, n’ont 
rien qui justitie son impiete : le Dieu jaloux qui 
l’a forme ne veut point de partage, et son encens 
cst impur a ses yeux, des qu’ii en a brule quel- 
ques grains sur l’autel de ces idoles fragiles et 
perissables qui ne valent pas qu’on leur sacritie 
de si nobles victimes. E11 un mot, c’est degrader 
sa nature, c’est en obscurcir la splendeur, c’est en 
perdre tout le prix, que de reconnaitre dans tout 
homme quelquc chose de plus qu’un egal et dont 
la condition soit preferable & la notre. Tel est le 
raisonncment des francs-ma^ons, qu’ils tachent 
de rendre plausible, et par la peinture du mal- 
heur des hommes, et par les moyens qu’ils pro- 
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posent pour y rcmcdier. Voici comment ils expo- 
sent la premiere. — Si rhomme, discnt-ils, a vu 
s’ancantir ses privileges, s’il est dcchu de cet ctat 
glorieux, propre de sa nature ; cn un mot, s’il se 
voit aujourd’hui subordonne avee fletrissurc et 
ignominie, ou l’ambition de ses semblables, ou 
l’oubli de son propre interet, Pont plonge dans 
cet abime ; si l’ambition l’y a precipite, e’est done 
a lui a en sortir, e’est & lui h relcver enhn cet e'ten- 
dard d’independancc et d’egalite, ravi par les 
mains de Porgucil, et a l’arborcr sur les debris du 
monstre impitoyablc qui a cause sa ruine. Au 
contraire, s’il est lui-meme Partisan de son mal- 
heur, si son abaissement est Pouvrage de ses 
mains, qu’il ouvre done les yeux sur les fers ou il 
s’est condamne lui-meme; qu’il acceptc le se- 
cours de cettc main qui s’offre a les briser et a en 
charger les tyrans. C'cst aux francs-Magons seuls 
qu’il est reserve d’accomplir ccs miracles, de ras- 
scmblcr cn un corps toutes ces families diflferen- 
tes qui, a mesure qu’clles sc sont eloignees de 
leur commune originc, quoiqu’elles nc compo- 
sassent qu’un tout, sont venues a se meconnai- 
tre au point de vouloir composer par clles-memes 
ce tout, dont dies n’etaient que les panics. » 
Evidcmment, les masons duxvm 0 si6clc pen- 
saient commc ceux d’aujourd’hui, et ils s’cxpri- 
maient commc leurs freresde l’epoque actucllc. Si 
quelqu’un cn doutc, qu’il ccoutc la page suivante, 
extraite du memo auteur : « Or cettc doctrine 
unc lois bicn digeree, dit-il, il nc reste plus qu’a 
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ia mettre & profit; et c’est alors que les francs- 
macons font voir clairement quc rien n’est dif- 
ficile a quiconque ose entreprcndrc : — vous en- 
tcndez , Messieurs les conservateurs ? — que le 
contraire doit se detruire par le contraire ; que la 
revoke doit succeder al’obeissance,le ressentiment 
a la faiblesse ; qu’il faut opposer la force a la force, 
renverser l’empire de la superstition pour clever 
cclui d’une religion veritable, dissiper l’erreur et 
l’ignorance pour ne suivre que les lumieres de la 
nature; que c’est Dieu qui a grave lui-meme cette 
lumiere dans le coeur de l’homme, qui l'y a pla- 
cee comme une lampe eternelle pour eclairer ses 
actions, comme un oracle sur qui doit l’inspirer, 
comme un guide invariable qui doit le conduire; 
que le Maitre du monde, indifferent d’ailleurs 
aux actions de ses creatures, n’est jaloux que de 
leurs hommages; que le culte principal qu’il en 
exige est une simple reconnaissance de ses bien- 
faits, un tendre souvenir de ses dons, mais que 
pour cette dependance, accreditee depuis si long- 
temps par l’aveuglement et leprejuge, il faut enfin 
dissiper le prestige, etfacer un spectacle injurieux 
a la Divinitc, briser ces idoles qui ont ose lui dis- 
putcr l’enccns, et, libre par la nature, rentrer en 
possession de ses privileges. Morale, comme on 
le voit, digne de ses auteurs, et qui a donne lieu 
sans doutc a ces termes mystiques dont sc servent 
les francs-macons lorsqu’ils disent que leur so- 
cietc est appuyee sur trois colonnes principales, 
e’est-a-dire sur la Sagesse , la Force et la Beaiite\ 
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qui ne sont prccisement que les attributs dc cctte 
loi dc nature dont jc viens dc purler, ct 1’usage 
de ccttc violence que Ton doit employer. C'cst a 
cl le pareillement que l’Ordrc doit ces noms ma- 
gnifiquesdc Temple de la Vc'rite, de V Entree de la 
LumierCs dc Monde nouveau , A' Astro radieux, dc 
Soleil incomparable , etc. 

Qui ne voit dans ces termes de superstition , de 
prejuges , d’avcuglcment , dd doles usurpant les 
honneurs dus au seul Dieu de la nature, le. mc- 
pris jetea plcincs mains surla Religion chretienne 
ct son divin Auteur? Le projet de la Macon- 
ncrie anglaise etait done cclui dc Socin : la des- 
truction du Christianismc. 

Morten i 658 , Cromwell eutdemagniiiquesfune- 
railles. « Son cadavre, dit Feller, fut embaume ct 
enterredans le tombeaudes rois,avec beaucoupde 
magnificence ; mais exhume en 1660. au commen- 
cement du regne de Charles II, traine sur la claie, 
pendu etenseveli au pieddu gibet. » C’estainsi que 
le fils de Charles I cr vengeait son pere sur cclui 
qu’on appelait : le Protectcur de VAngletcrre. 

Ces evencments disperserent ceux qui s’etaient 
groupes autour de Cromwell; mais les socinicns 
continuerent a insinuer partout leur doctrine, qui 
n’est autre que la Maqonnerie. Ragon, maqon lort 
instruit et tres suivi par la secte, complete ccque 
nous venous de dire, en resumant l’histoire de la 
Mai^onnerie anglaise, dans son ouvrage intitule : 
Orthodoxie maconnique , pages 28 etsuivantes. 

« En 1646, ccrit-il, le eelebre antiquaire Elie 
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Ashmole, grand alchimiste, fondateur du musee 
d’OxIord, sc fait admettrc avec lc colonel Main- 
jparraing dans la confrerie des ouvriers magons, 
a Warrington, dans laquelle on commengait a 
agreger ostensiblemcnt dcs individus etrangers a 
Tart de batir. 

« Cette mSme annee, une societe de Rose* 
Croix, formee d’apres les idees de la Nouvelle 
Atlantis dc Bacon, s’assemble dans la salle de 
reunion des Freemasons k Londres. Ashmole etles 
autres freres de la Rosc-Croix, ayant reconnu que 
le nombre des ouvriers de metier etait surpasse 
par celui des ouvriers de l’intelligence, parce que 
le premier allait chaque jour en s’affaiblissant, 
tandis que le dernier augmentait continuellement, 
penserent que le moment etait venu dc renonccr 
aux formules dc reception de ces ouvriers, qui 
ne consistaient qu’en quelques cc'rcmonies & peu 
pres semblables a celles usitees parmi tous les 
gens de metier, lesquelles avaicnt jusque-lA servi 
cPabri aux inities pour s’adjoindre des adeptes. 
Ils leur substituerent, au moyen de traditions 
orales dont ils sc servaient pour leurs aspirants 
aux sciences occultes, un mode ecrit d’initiation 
calquee sur les anciens mysteres et sur ceux de 
l’Egypte ct de la Grece ; et le premier grade ini- 
tiatique fut ecrit tel, ti peu pres, que nous le 
connaissons. Ce premier degre ayant re<;u l’ap- 
probation des inities, le grade de compagnon fut 
redige en 1648; et celui de maitre, peu de temps 
apres. Mais la decapitation de Charles I cr , en 
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1649, et le parti quc prit Ashmole en faveur des 
Stuarts , apporterent de grandes modifications a 
ce troisieme et dernier grade devcnu bibiique, 
tout cn lui laissant pour base cc grand hiero- 
glyphic de la nature symbolistic vers la fin de 
deccmbre. Cette memo epoque vit naitre les grades 
de wait re-secret, maitre-parfait, cl it, maitre- 
irlandaiSy dont Charles I°*‘ est le heros, sous le 
nom d' Hi ram ; mais ces grades de coteries po- 
litiques n’ctaienl professes nulle part ; neanmoins, 
plus tard, ils feront rorncmcnt de WE cassis me. » 
« if>5o. Mais les membrcs non travailleurs, 
acceptes dans la corporation, lui font prendre 
secretcment, surtout en Ecosse, une tendance po- 
litique; les chefs (protectcurs) des ouvriers e'eos- 
sais, partisans des Stuarts, travaillent dans Tombre 
au retabjissement du trone detruit par Cromwell. 
On se sert de l’isolcmcut qui protege les reunions 
dcs Freemasons , pour tenir, dans leur local, des 
conciliabulcs ou les plans sont conccrtes en se'- 
curite. La decapitation de Charles I l ' r devait 
etre vengec ; pour y parvenir ct s’y rcconnaitre, 
ses partisans proposerent un grade templier, ou 
la mort violente de Tinnoccnt J.-B. Molay ap- 
pelle la vengeance. Ashmole , qui partageait le 
meme sentiment politique, modifia done son grade 
de maltrc, et substitua it la doctrine egyptienne, 
qui en faisail un tout uniforme avec les deux 
premiers degres, un voile biblique, incomplet 
ct disparate, ainsi quc l’exigeait le systeme je- 
suitique, et dont les initialcs dcs mots sacres de 
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ces trois degres 'reproduisaient celles du nom 
du grand maitre des Templiers. Voila pourquoi 
dcpuis cette epoque, lcs inities ont toujours re- 
garde le grade dc maitre, seul comple'ment de 
la Franc-Maconnerie , comme un grade a re- 
faire ; c’est sans doute d’apres cette reforme que 
lcs deux colonnesetles paroles des deux, premiers 
grades ont aussi recu des noms bibliques. » 
« 1703. Decision importante des formations qui 
admettent ouvertement, dans l’association a Lon- 
dres, les personnes etrangeres a Part de batir. Lcs 
masons philosophes, dits acceptes, mele's, depuis 
longtemps, aux ouvriers constructeurs, vont se 
trouver plus puissants pour operer publiqnement 
la transformation tant desiree. » 

« 1714. Georges I er commence sonregne. Les 
auteurs masons regardcnt cette e'poque comme la 
tin des temps obscurs de VOrdre maconnique. Ils 
se trompent, il n’existepas encore d’Ordre ma9on- 
nique ; cette epoque n’est quelafindesassociations 
d’ouvriers constructeurs, dont l’existence etait de- 
venue fort precaire, depuis que leurs secrets en ar- 
chitecture etaient tombes dansle domaine public. 

« 1717. De cette epoque seule date 1 ’Ordre 
maconnique: Fassociation des constructeurs n’e- 
tait qu’un ou plusieurs corps de metiers et ne fut 


jamais un ordre. Quant au mot maconnique , ce 
qualiticalif n’a pas etc cree poureux, l’irreflexion 
ou rignorance pouvait seule les en doter; car, 
nous le repctons, un ouvrage de magonnerie n’est 
pas un ouvrage magonnique. 
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a Cette annce, la corporation ne comptaitplus, 
a Londrcs, quc quatrc societcs, dites Logcs, pos- 
sedant les registry's ct ancicns litres de la confra- 
ternity ct operant sous le chef d'ordre d'York. 
Files sc reunissent en fevricr : elles adoptent les 
trois rituels rediges par Ashmolc ; elles sccouent 
le joug d’York ct se declarcnt independantes et 
gouvernement de la confraternitc , sous le titre de 
Guanije Logic de Londhes. 

« C’est de ce foyer central et unique que la 
Fuanc-Maconnkiuk, e’est-a-dire la renovation os- 
tensible de la philosophic secrete des mystercs an- 
cicns, parti i dans loutes les directions pour s’e- 
tablir chez tons les pcuplcs du mondc. 

« 1725. A compter de cctte epoque , la Fuanc- 
Magonnkiue sc repand dans les di He rents Flats de 
l’Furope ; elle a debute en France, des 1721, par 
l'institution, le 1 3 octobre, de la Iogc V A mi tic ct 
Fratcrnitc a Dunkerque; a Paris, cn 1725 ; a 
Bordeaux, en 17II2 (la loge Y An glaisc), ct a Valen- 
ciennes, le r' 1 ' janvier 1733, la Par faite- Union. 
File penelrc cn Irlande en 1729; cn Hollandc 
cn 1730 ; la memo annce, une loge s’etablit a Sa- 
vannah, Flat de Georgie (Amerique), puis a Bos- 
ton en 1733. File parait en Allcmagne cn 173d; 
la Grande-Logc de I Iambourg est instituee le 9 de- 
cembrc 1737 ; ainsi de suite dans les aulres Ftats 
de l’Furope ct dcs paysextra-curopccns, toujours 
sous l’activc et inielligcnic direction de laGrandc- 
Loge d’Angleterre. ” 

Quelle etait done la doctrine de tomes ccs 
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ioges ? Le Saint - Siege va nous le dire. 

En 1 7 3 8, le 4® jour des calendes de mai, Cle- 
ment XII ecrivait a tout l’univers catholiqueune 
lettre apostolique ou nous lisons les passages sui- 
vantsra Nousavons appris par la rumeur pu- 
blique elle-meme l’extension, la contagion, et les 
progres chaque j’our plus rapides de certaines 
societes, assemblees ou conventicules appelcs de 
Liberi muratori ou de Francs- Macons on de quel- 
que autre nom, suivant la variete des langues. 
Dans ces associations, des homraes de toute reli- 
gion et de toute secte, attentifs a affectcr une appa- 
rencc d’honnetete naturelle, lies entre eux par un 
pacte aussi etroit qu’impenetrable, suivant leslois 
et les statuts qu’ils se sontfaits, s’engagent par un 
serment rigoureux prete sur la Bible, et sous les pei- 
nes les plus terribles, a tenir cachees par un serment 
inviolable les pratiques secretes de leur societe. 

« Mais telle est la nature du crime qu’il se trahit 
lui-memc, et qu’il pousse un cri qui le revele : 
e’est ainsi que les societe's ou conventicules dont 
nous parlous ont excite dans les espritsdes fideles 
des soup^ons si graves, que l’affiliation k ces so- 
cietes est aupres des hommes sages et honnetes 
une marque de depravation et de perversion. En 
effet, s’ils ne faisaient point le mal, ils n’auraient 
pas cette haine dela lumiere. Et la defiance qu’ils 
inspirent a grandi jusque-la que dans tous les 
pays le pouvoir seculiera prudemment proscrit et 
banni ces societes comme ennemics de la securite 
des Etats. 


£ 
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« C’est pourquoi nous defcndons absolument 
et cn vcrtu dc la saintc obeissance, ill tous ct k 
chacun dcs lidelcs de Jesus-Christ, dc quelque 
etat, grade, condition, rang, dignite et preemi- 
nence qu’ils soient, la'iqucs ou clercs seculiers ou 
regulicrs... d’avoir l’audacc ou la presomption 
d’entrcr, sous quelque prctcxte ou sous quelque 
couleur que cc soir, dans ccs dites socie'les de 
Francs- Macons... sous peine dc Y excommunica- 
tion qu’encourent tous les contrevenants a la de- 
fense qui vient d’etre portee, et par le fait meme 
et sans autre declaration... » 

En 1751, le 1 5 descalendcs d’avril, Benoit XIV, 
analysant la Constitution de Clement XII, parlc 
dans le meme sens ct renouvelle les mcmcs con- 
damnations. Ainsi feront les Pontiles romains , 
leurs successeurs. 

Plut a Dicu que le cri d’alarmc poussc par Ic 
Saint-Siege cut etc entendu. L’Eglisc, ct les di- 
vers Etals ou la Ma^onncrie a penetre, cusscnl 
evitc les maux dc tous genres dont ils ont etc les 
victimes, ct dont nous-memes nous soulfrons si 
cruellemcnt al'heure presente. 


Voltaire , librc-penscur ct franc-macon , attise , 
en France , le feu de la haine contra Jcsus- 
Christ. 

Dans son Histoire de Voltaire , Paillet de 
Warcy a e'erit ccqui suit : « Voltaire fut mis a la 
Bastille, ct au bout de six mois, on lui rendit la 
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liberte, avec ordre de sortir de France. II passa en 
Angleterre. Ainsi, a 3i ans, Voltaire avait ete 
chasse de chez son pere ct de chez le procureur, 
renvoye dc la Hollande, soufflete par un come- 
dien, chatie plus serieusement encore par un of- 
cier, mis i\ la Bastille et exile de France. Ge n’e- 
tait certainement pas avoir, observe M. Lcpan, 
de grandes dispositions a la philosophic ; mais 
celle qu’il se proposait, peut-on repondre, n’en 
dcmandait pas d’autre. » 

« Voltaire arrive a Londrcs, ou il passe les an- 
nccs 1726, 27 et 28. Ce futl&, dit notre historien, 
dans la societe d’un Toland, dont Timpietc fut 
poursuivie et condamnec meme en Angleterre, et 
dont les dernicres paroles en mourant furent : Je 
vais dormir; d’un Chubb , Socinien, qui disait : 
Jesus- Christ a ete de la religion de Thomas 
Chubb, mais Thomas Chubb n'est pas de la reli- 
gion de Jesus Christ ; de Smt le Rabelais de 
l 1 Angleterre, et qui, malgrc ses dignites dans l’E- 
glise, avait essaye sur la religion les armes les 
plus affilecs du ridicule ; d’un Antoine Collins, le 
plus terrible des ennemis du christianisme; d’un 
Wolston , d’un Tindal, qui vcndait tour a tour sa 
plume aux amis et aux ennemis de la foi ; de l’e- 
veque Tailor, auteur du Guide des douleurs; de 
lord Hebert de Cherbury ; de lord Shafstcrbury , 
d’un Bolingbrocke enfin ; ce fut dans la societe de 
tous ces homines devenus ses oracles, que Voltaire 
acheva dese penetrer des sentiments les plusirre- 
ligieux. Des ce moment, ses opinions parurcnt 
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fixe'es. II lcs retint quelquefois avec prudence ; 
mais, comme l’a observe M. Mazure, c’est lors- 
qu’il y etait engage par la craintc, l’esperance ou 
l’ambition. » 

Toland etait Fame de la socicte des Free-Thin- 
kers ou Libres-Penscurs, formee par les divers 
pcrsonnages ci-dessus nommes. Voltaire y fut ad- 
mis avant de rcntrer en France. De retour a 
Paris, il commence contre le christianisme unc 
guerre sans treve ; il se lie h tous les ennemis de 
la religion, en attendant qu’il s’affilie a la Ma- 
^onnerie de France et que, semblable a un ge- 
neral en chef, il lance l’armec des philosophes 
incredulcs, qui sc soumettent a ses ordres, contre 
V Inf dine : c’est ainsi qu’il appelait la religion 
chretienne et son divin Fondateur. 

Le baron d’Holbac avait ccrit : « Un aveugle 
fatalisme entoure des chaines de la necessite 
l’homme, la nature, Dieu lui-meme, si l existe. 
L’homme, comme la pierre brute, est sans rap- 
port avec Dieu, ou plutot la nature est Dieu; elle 
est la cause de tout, et sa propre cause. Tout s'a- 
neantit d Vhcure de la mort. La douleur, le plai- 
sir sont les uniques mobiles de toutc la morale. Le 
bonheur est dans tout ce qui llaite les sens. Lcs de- 
voirs ? cc sont lcs chaines imposees par le despo- 
tisme. Les bourreaux et les gibets sont plus 
craindre que la conscience el les dieux. Enfin, 
puisque la societe est corrompue, il faut se cor- 
rompre pour trouver le bonheur. » 

Telles furentlesmaximesimmondes auxquelles 
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s’abandonna Voltaire. « Apres avoir puise dans 
lcs sources obscures que lui offraient les reforma- 
teurs du seizieme siecle — en particulier Socin — 
il s’empara des blasphemes des Toland, des Collins , 
des Wolston, des Tindale tdes Bolingbrocke; ilcrut 
que le moment etaitvenu de renverser les autels 
de l’Europe chretienne ; ii se promit d 'ecraser 
Y infame et se flatta d’etablir une ere nouvelledans 
les annalesdu monde. » (Mazure.) 

Condorcet, en ecrivant la vie de Voltaire, a pu 
dire de lui : « II n’a point vu tout ce qu’il a fait, 
maisil a fait tout ceque nous voyons. Les obser- 
vateurs eclairesprouveront a ceux qui savent re-, 
flechir que le premier auteur de cette grande Re- 
volution estsans contredit Voltaire ». 

« Je suis las d’entendre repeter, disait Voltaire, 
que douzehommes ont suffi pour etablir le chris- 
tianismc, et j’ai envie de leur prouver qu’il n’en 
faut qu’un pour le detruire.» 

Un lieutenant de police dit& Voltaire : « Quoi 
que vous ecriviez, vous ne parviendrez pas a de- 
truirela religion chretienne. — Oest ce que nous 
verrons », repondit-il. 

« Les progres de l’impiete causaient h Voltaire 
une joie qu’il ne pouvait plus contenir. Dans un 
souper de cesphilosophes, chez d’Alembert, Vol- 
taire, en regardant la compagnie,dit: « Messieurs, je 
crois que le Christ setrouveramalde cette seance ». 
Et d’Alembert avoue, dans une de ses lettres, 
qu’cntendant leurs infames propos, les cheveux 
luidresserent sur la tete ; il les prenait, ecrit-il, 
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pour les conseillers du pretoire de Pilate ». 

< Voltaire fit un jour les plus vifs reproches k 
son ami d’Alembert de ce quc celui-ci avait ecrit 
dans l’Encyclopedie, cn parlant de Bayle : Hen - 
rcux s'il avait plus respectd la religion et les 
mmirs !... J’ai vu avcc horrcur, lui ecrivait Vol- 
taire, ce que vous dites de Bayle ; vous devez 
faire penitence toute votre vie decesdeux lignes... 
que ces lignes soieni baignecs dc vos larmcs ! » 

A la suppression dc la Societedes Jcsuites, Vol- 
taire s’etait eerie avec transport : « Voila unc tSte 
dc Thydrc coupee ; je leve les yeux au ciel et je 
crie : ecrasc^ Vinfdmc ! r> Toutes scs lettres a scs 
amis intimes finissaient par ces mots : Ecrasons 
V in fame ! Ecrasc ^ Vinfdmc ! « Jc finis toutes mes 
lettres par dire : Ecrasc \ Vinfdmc, comme Gaton 
disait toujours : « Telest mon avis, et qu’on dc- 
truisc Carthage ». Tandis qu’il faisait la cour de 
Rome toutes scs protestations de respect pour 
l’Eglise, 31 ecrivait a Damilaville : « Oncmbrasse 
lcsphilosophcs, et on les prie d’inspirer pour I’m- 
fame toute rhorreur qu’on lui doit ; courez tous 
su&kY infante, habilement. Ce quim’inte'resse, e’est 
la propagation dc la foi et de la verite, et l’avilis- 
sement dc l’infame: Delendacst Carthago >. 

M. d’Argental lui ayant fait dcs reproches sur 
lescandalc dc scs contradictions, il repond: « Si 
j’avais cent mille hommes, je sais bicn ce que jc 
ferais; mais comme jc nc les ai pas, jc communie- 
rai a Paques, cl vous m’appcllerez hypocrite lant 
que vous voudrez ». Alors lc roi venait de rcta- 
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blir sa pension, et Voltaire, en effet, communia & 
Paques de l’annee suivante . 

Qui saura lire dans Fame de cet homme, maitre 
de ceux qui l’entouraient, dornine lui-meme par 
une vanite immense ? Aujourd’hui il blaspheme 
contre le Christ, le lendcmain il lere<;oit en com- 
muniant. Il se releve, pour l’outrager bientot en- 
core ; puis tombant, un jour, apres s’etre brise un 
vaisseau dans la poitrine, en declamant avec vio- 
lence, tandisqu’il vomit le sang & grands flots et 
que Tronchin, son docteur, declare qu’ily a dan- 
ger pour sa vie : « Vite, s’ecrie-t-il, qu’on envoie 
chercher le pretre...» Et il se confessa, et il signa 
de sa main une profession de foi, dans laquelle il 
demandait pardon a Dieu et a l’Eglise de ses of- 
fenses. Il ordonnaque cette retractation fut impri- 
mee dans tous les papicrs publics. Retabli, il 
rccommenca la guerre contre Jesus-Christ, qu’il 
continua jusqu’au jour ou il fut frappe a mort 
par une cruelle maladie. L’abbe Gaultier et le cure 
de Saint-Sulpice reparurent ace moment supreme ; 
mais Voltaire ctait entoure de Diderot, de d’A- 
lembert, Marmontel, la Harpe, Grimm, etc. « Le 
cure de Saint-Sulpice peri;a jusqu’a son lit et lui 
dit avee douceur ces proprcs paroles : « Monsieur 
de Voltaire, vous etes au dernier terme de votre vie, 
reconnaissez-vousla divinite de Jesus-Christ »? Le 
mourant hesita un moment, puis etendant la main 
et repoussant le cure, il repondit : « Monsieur le 
cure, laissez-moi mourir en paix. » Les ccclesias- 
tiques sortirent. « Quand ils furent partis (raconte 
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l’historien), M. Tronchin, medecin de Voltaire, le 
trouva dans des agitations affreuses, criant avec 
furcur : Jc sit is abandonne de Dieu at des homines.... 
Le docteur Tronchin, qui a raconte ce fait a des 
personnes respectables, n’a pu s’empecher de leur 
dire : « Jc voudrais quo tous ccux qui ont ete se- 
duits par les livres de Voltaire cussent etetemoins 
dc sa mort ; il n’est pas possible de tenir contre 
un pareil spectacle.* — Rccueil des particularitcs 
curieuscs de la vie ct de la mort deM. de Voltaire , 
Parent ray , lySz. 

Void Tepitaphe dc Voltaire par un des siens : 

Plus bcl esprit ipie grand genie, 

Sans loi, sans imeurs et sans vertu, 

11 est mort comine il a vecu, 

Convert de gloire ct d’infamic. 

J.-J. Rousseau. 

Ajoutons avee Tauten rdcVHistoire de Voltaire : 
« On a vu que des philosophes s’opposercnt, 
autant qu’ils le purent, a ce que Voltaire realities 
visites et les exhortations du cure de Saint-Sul- 
picc et de l’abbe Gaultier. Dans le nombre, nous 
avons cite d’Alembert, Diderot ct Marmontel. 
Nous jugeons t\ propos, a 1 ’instar dc M. Lepan, 
de rappelcr que Condorcet joua le memo role cn 
178a, a la mort de d'Alembert, cn cmpechant 
d’entrer dans sa chambre le cure dc Saint-Ger- 
main, qui vint s’y presenter. « Si jc nc m'etais 
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pas trouvc la (a dit Condorcet), il faisait le plon- 
gcon. » L’annee suivante, Diderot resta longtemps 
chez lu i , retenupardes plaies aux jambes, et recut 
plusicurs fois M. de Tersac, cure de Saint-Sul- 
pice ; les adeptes de la philosophie, effrayes de 
ces visites, trouverent moyen de les empecher 
jusqu’asa mort, arrivee le 2 juillet 1784. 

Marmontel, plus heureux, se montra religieux 
a la fin de ses jours; il les terraina, Je 3 1 decembre 
1799, dans une retraite modeste qufil avait 
achetee au hameau d’Ableville, pres de Guillon. 

Quant a Condorcet, il s’etait empoisonne le 
28 mars 1794, a Bourg-la-Reine, pres de Paris, 
dans un cachot ou il avait ete jete. 

Telle lut la fin des quatre personnages qui ont 
le plus marque, dans la moderne philosophie, 
aupres de Voltaire. 

Tous les details que nous venons de donner 
prouvent malheureusement, jusqu’a l’evidence, 
ce que nous avons dit, a savoir : que le secret de 
la secte n’est pas autre que la haine de Jesus- 
Christ, et le projet de detruire le christianisme. 
Nous pourrions citer k l’appui de cette these 
mille autre temoignages, rnais nous nous en ab- 
stiendrons. Voltaire, a lui seul, resume la societe 
frani;aise depuis 1728 jusqu'en 1778, annee de 
sa mort ; il a fait a son image ceux qui l’en- 
touraient, libres-penseurs et francs-ma^ons, et 
par eux et leurs ecrits, aussi multiplies que re- 
pandus a profusion, il a corrompu son siecle et 
le monde. 
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Adam Weishaupt fonde V Illuminismc allemand. 

A la merne epoquc, naquit cn Allcmagnc 
Adam Weishaupt. II etait age de irente ans 
quand mourut Voltaire. Doue d’un profond genic 
(.^organisation, il sc servit des materiaux amasses 
par la sccle ma<;onniquc depuis Socin jusqu’d 
lui ; il Jcs Aitj'onna, et pour achever d’en faire 
un etre moral complet, il donna pour fime a ce 
corps la doctrine de Spinosa , e’est-a-dire le 
Pantheismc. 

Le secret de rilluminismc allemand est celui 
de la Ma(;onneric, avec laquellc il s’est identilie 
pour nc faire qu’un : la haine de Jesus-Christ et 
le projet de detruire le chrislianisme. Pour le 
prouver, il nous suflira de citcr quelques passages 
des ecrits de Weishaupt lui*memc, dont nous 
avons parle deja aillcurs. 

« Souvencz-Yous, disail il a ses adeptes , que 
des les premieres invitations que nous vous 
avons faites pour vous attirer parmi nous, nous 
atrons commence par vous dire que, dans les 
projets de notre ordre, il n’entrait aucunc inten- 
tion contrc la religion ; souvenez-vous que cette 
assurance vous a etc donnee de nouveau quand 
vous avez ele admis aux rangs de nos novices ; 
qu’clle vous a etc encore repetec lors de votre 
entree ti notre Academic minervalc. Souvenez- 
vous aussi combicn, dans ccs premiers grades, 
nous vous avons parle de morale et de vertu ; 
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mais combien les etudes que nous vous pres- 
crivions et les lecons que nous vous donnions 
rcndaicnt et la vertu et la morale independantes 
de toute religion; combien, en vous faisant l’eloge 
de notre religion, nous avons su vous prevenir 
qu’elle n’etait rien moins que ces mysteres et ce 
culte degenere entre les mains des pretres. Souve- 
nez-vous avec quel art, avec quel respect simule 
nous vous avons parle du Christ et de son Evan- 
gile, dans vosgrades dC Illumine majeur, de Cheva- 
lier ecossais et d ''Epopte ou pretre ; comment 
nous avons su , de cet Evangile, faire celui de 
notre raison, et de la morale, celle de la nature, 
et de la religion, de la raison, de la morale, de la 
nature, faire la religion, la morale des Droits de 
Vhomme , de VEgalite , de la Liberte. Souvenez- 
vous qu’en vous insinuant toutes les diverses 
parties de ce systeme, nous les avons fait eclore 
de vous-memcs comme vos propres opinions. 
Nous vous avons mis sur lavoie;vous avez re- 
pondu a nos questions bien plus que nous aux 
votres. Quand nous vous demandions, par exem* 
pic, si les religions des peoples remplissaient le 
but pour lequel les hommes les ont adopte'es ; si 
la religion pure et simple du Christ etait celle que 
professent aujourd’hui les differentes sectes, nous 
savions assez a quoi nous en tenir ; mais il lallait 
savoir a quel point nous avions reussi faire 
germer en vous nos sentiments. Nous avons eu 
bie;i des prejuges a vaincre chez vous, avant de 
vous persuader que cette pretendue religion du 
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Christ n’etaitquc l’ouvragc des pretres, de Pim- 
posture ct dc la tyrannic. S’il cn cst ainsi dc cct 
Lvangile tant proclame, lant admire, que devons- 
nous pcnscr des autres religions ? Apprcnez done 
qu’ellcs ont toutes les memos fictions pour ori- 
ginc;qu’cllcs sont cgalcmcnt toutes fondees sur 
le mensonge, l’crreur, la chimereet Pimposture : 

VoiLA NOTRE SECRET. » 

« Les tours etles detours qu’il a fallu prendre, 
les promesses memo qu’il a fallu vous faire, los 
eloges qu’il a fallu donnerau Christ ct a ses pre- 
tendues ecoles secretes, la fable des Francs-Ma^ons 
longtemps en possession dc la veritable doctrine, 
et notre Illuminisme, aujourd’hui seul heritier de 
ses mystercs,nc vous elonnent plus en ce moment. 
Si pour detruire tout chrislianismc, toute religion, 
nous avons fait semblant d’avoir seuls la vraie 
religion, souvenez-vous que la Jin legitime les 
moyens , que le sage doit prendre pour le bien tous 
les moyens du mediant pour le mal. Ceux dont 
nous avons use pour vous delivrer, ceux que 
nous prenons pour delivrer un jour le genre hu- 
main de toute religion, ne sont qu’unc preuse 
fraude que nous nous reservons de devoiler dans 
le grade de Mage ou de Philosophe illumine. » 

Rcmarquons bien qu’unc asscmblec, ou convent 
univcrsel, s’est tenuc cn 1781, A Wilhcmsbad, 
dans le Hanau, a l’cffct dc dcliberer sur la doc- 
trine que la Franc-Ma^onneric adoptcrait pour 
s’unifier, sous cc rapport, ct que ce lut celle dc 
Pllluminismc allemand qui fut adoptee. De sorte 
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quc la decision prise en 1781, dans ledit convent, 
decision suivie et garde'e jusqu’a nos jours par 
lcs diverses loges maconniques dc l’univers en- 
tier, fait loi dans la secte, generalement. En con- 
sequence, la divinite de Jesus-Christ est une chi- 
mere pour les francs~ma<;ons, et le christianisme 
est un e'difice qu’il faut au plus tot detruire. 

Parlant de ce convent, le Pere Deschamps, 
dans son ouvrage magistral :Les Societes secretes, 
revu par M. Claudio Janet, nous dit que les socie- 
tes maconniques, avant 1781, etaient divisees 
comme les sectes protestantes, et que cette di- 
vision nuisait beaucoup h leur action. « On re- 
solut done, dit-il, d’en venir & une reunion ou 
convent general de deputes de tous les rites ma- 
(jonniques de Punivcrs, pour mettre plus d’acti- 
vite dans les travaux, plus d’ensemblc dans la 
marche, et arriver plus surement et plus vite au 
butcommun : une revolution universelle. Wil- 
hemsbad^ dans le Hanau, pres de la ville de ce 
nom, et a deux outrois lieuesde Francfort-sur-le- 
Mein, fut choisi pour le lieu de la reunion. De 
toutes les assemblies gene'rales tenues depuis 
vingt ans par les francs-ma<;ons, aucune encore 
n’avait approche de celle de Wrlhemsbad , 
soit par le nombre des elus, soit par la variete 
dcs sectcs dont clle se composait. Done en 1781, 
sous l’inspiration secrete de Wcishaupt et sur la 
convocation officielle du due de Brunswick, 
de toutes les parties de PEurope, du fond de 
PAmerique et des confins mcmc de PAsic , 
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etaient accourus les agents ct les deputes des 
societe's secretes. C’etait cn quelque sorte tous 
les elements du chaos magonnique, dit Barruel, 
reunis danslc memc antre. » 

Wcishaupt sc fit representer au convent par 
Knigge, lc plus habile de ses adeptes, et par Ditt- 
furt. Ils avaient surtoul pour emulcs les depu- 
tes dc riJluminismc frangais ou Martinisme de 
Lyon. 

« Cependant, ecrit le Pere Deschamps, l’lllu- 
minisme frangais ou le Martinisme n'etait point 
reste oisif devant cc travail de rilluminismc ba- 
varois. II venait de tenir lui-meme une grande 
asscmblce a Lyon sous lc nom de Convent des 
Gaulcs , ct ou il avait projete de choisir pour chef 
lc due Ferdinand dc Brunswick, qu’avcc leur 
appui et a leur instigation sans doutc, l’assemble'e 
de Wilhemsbad nomine bientot cn etfet chef su- 
preme dc toute la Magonncrie, leur loge ccntrale, 
dilc des Chevaliers bienfaisants , a Lyon, ayant 
acquis, on ne sait a quel litre, dit Clavel, une 
haute preponderance sur les loges d’Allema- 
gne. Elle etait en quelque sorte consideree, meme 
par les differentes fractions de la stride obser- 
vance, etpar les ateliers qui admettaient, soit ex- 
clusi vemeni, soil en panic, le system e templier, 
comrnc la loge-mere dc l’association. 

« Les loges Martinistcs avaient depute <1 
Wilhemsbad, avee Saint-Martin lui-meme, le 
president du convent des Gaulcs , F.\ dc Viller- 
moz, ncgociant lyonnais, ct La Chape de la Hcu- 
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zicrc. Le Martinisme, qui avait sourdement pro- 
voque ce convent, et dont celui des Gaules n’avait 
etc que le precurseur, ajoute Clavel, y exerga la 
plus grande part d’influcnce ; ses doctrines do- 
minerent dans les nouveaux rituels, et le nom 
de saloge-mere, les Chevaliers bienfaisants, figura 
dans le titre m8me de la reforme, avec l’addition: 
de la cite' sainte. Aussi ses loges adoptcrent sans 
exception le regime rectifie' qui fut substitue a la 
Maconnerie de Saint-Martin. » 

« Tous ces envahissements de la Magonnerie 
par le Martinisme et Pllluminisme de Weis- 
haupt sont egalement attestes par Barruel, ajoute 
le P. Deschamps. « Forts de la protection du 
vainqueur de Creveld et de Minden, dit Barruel, 
Ferdinand de Brunswick, les deputes Martinistes 
au congres de Wilhemsbad, dont ce prince etait 
president, Saint-Martin et La Chape de la Heu- 
ziere, n’epargnerent rien, et eux et leurs agents, 
pour y triompher; ils furent appuye's, et leurvic- 
toire eut etc infailliblement complete, sans le 
grand nombre de deputes deja gagnes par Knigge 
(avec lequel cependant ils s’entendirent et s’allie- 
rent), dit M. Lecoulteux de Canteleu. » 

Si le lecteur se demande comment on a pu con- 
naitre tous ces renseignements sur les societes 
seerdtes , les historiens de cette epoque nous four- 
nissent la reponse, et Barruel, en particulier, 
nous en donne les details, resumes par le Pere 
Deschamps, dans les termes suivants : < En Alle- 
magne, un evenement, menage par la Providence 
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commc un dernier avertissement aux monarchies, 
faillit interromprc ic progres de la secte. La ja- 
lousie lit eclatcr unc rupture violente entre Wcis- 
haupt ct Knigge. En outre, l’electcur de Bavierc, 
inquiet des mcnccs soutcrraincs de ce qu’il 
croyait la Franc-Mac;onnerie proprement dite, 
ordonna la fcrmcture de toutes les loges. Lcs 
illumines, se croyant deja assez forts pour resister 
a l’edit de l’electeur, refuserent d’y obtemperer. 
Le hasard fit decouvrir la secte, dont on ne soup- 
V'onnait pas metric l’existence. Un ministre pro- 
tcstant, nomine Lanze, fut frappe de la foudre cn 
juillet 1785. On trouva sur lui des instructions 
par lcsquclles il constait qu’il etait charge, en qua- 
lite d'illuminc, de voyager en Silesie, de visiter 
les loges ct de s’enquerir entre autres de leur opi- 
nion sur la perse'cution des francs-ma<;ons en 
Bavierc. 

« Mis sur la trace, le gouvernement proccda a 
unc enquete severe. Les abbes Cosandey et Ren- 
nes, le consciller aulique Utschncider etl’acadcmi- 
cien Grunberger, qui s’etaicnt retires de l’ordre, 
des qu’ils cn avaicnt connu toute l’horrcur, 
firent unc deposition juridique. Le 1 1 octobrc 
1786, la justice fit unc visite domiciliaire dans la 
maison de Zwach, a Landshut, awisi que dans 1 c 
chateau de Chandcrdor, appartenant a Padeptc 
baron de Bassus. On y decouvrit tous lcs papicrs 
et toutes les archives des conjures, que la colli- 
de Bavierc fitimprimer souslc titre d'Ecrits ori- 
ginanx de Vordre ct de la secte des illumines. 
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Etrangc aveuglement des princes! L’appel de Pc- 
lecieur dc Bavierc nc (utpas entendu. L’intcrdic- 
tion de i’ordrc des illumines dans Pelectorat et 
dans l’empire d’Autriche fut sans portee, cartous 
les chefs de la secte trouverent line protection de- 
claree dans tout le reste de l’Allemagne. Le roi de 
Prusse sc refusa a toute mcsure contre eux. Weis- 
haupt se retira chez un de ses adeptes, le prince 
de Saxe-Cobourg-Gotha, qui lui donna une place 
honorilique et lucrative. De 16 , il put continuer 
6 diriger l’ordre. » En note, on lit : « Nous 
avons entendu dire par M. le pasteur Munier, 
president du consistoire de Geneve, que Weis- 
haupt, ayant trouve un asile chez le prince de 
Cobourg, lui promit de l’en recompenser, et la 
Ma^onnerie a peuple de Cobourg les trones de 
PEurope. » M. Leon Pages, Valniy , p. i 3 . 
Voir : Les Societes secretes, tome II, page 112. 

La Franc-Maconnerie en Italie — Cagliostro/bn- 

dateur du Rite de Misraim 011 Rite Egyptien. 

Puisque l’ltalie etait le berceau de la secte 
maconnique , ainsi que nous l’avons montre en 
parlant de l’Academie de Vicence et, en particu- 
lar, des Socins, il etait naturel que la societe des 
masons y eut son centre et re^ut d’elle le mouve- 
ment. Il n’en fut pas ainsi : Socin Loelius et 
Fauste, son neveu, furent obliges de quitter leur 
pays, ou les semeurs de fausses doctrines etaient 
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traites comrac le sont aujourd’hui parmi nous les 
fabricants de fausse monnaic. On pensait alors, et 
a juste litre, que Perreur religicusc estplus perni- 
cieusc a une societe que le faux argent, et les gou- 
vernemcnls penetre's et armes de ceprincipc de- 
mandaient a PEglise de leur signaler les doctrines 
crronecs, dont la predication pouvait divisor les 
esprils et fomenter ces troubles, ces revolutions, 
ces guerrcs qui out ensanglante PEurope, en 
dehors dePJtalieel de PEspagne, mieux dd'enducs 
par leurs institutions quclcs autres nations. 

Gependant Pllalic ne demeura pas complete- 
ment etrangere a la Franc-Ma^onncrie. Cesar 
Cantu, dans son ouvrage : 14 he res ic dans la Revo- 
lution — page q .5 — nous fournildc precieux ren- 
seignements a ce sujet. En void quelques-uns : 

« On ne sail pas d’une maniere certainc, dit-il, 
comment cctte societe tenebreuse penelra en Italic, 
Parmi les cimeliums de la Ma^onncric sc trouve 
unemedaille frappee a Florence, en 1733,011 l’hon- 
ncur du grand maiire le due de Midlesex. En 
1739, elle fut introduitc en Savoie, dans le Pie- 
monl et en Sardaigne ; cestrois pays n’avaientqu’un 
grand maitre provincial, nomine par la loge 
principalc d’Anglcterre. A Rome , rendez-vous 
d’un si grand nombre d’etrangers, il y avait des 
logos en 1742, annee 0 u dies decernerent une 
medaille a Martin Follies, president de la So- 
ciele royale de Londres ; mais dies demeurerent 
secretes jusqu’en 1789. » 

Si Pon ignore de quelle maniere la Ma^onnerie 
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penctra en Italie, il est facile ail lecteur de voir 
que la secte est d’importation anglaise, en Italie 
comme en France, et que les loges ne demeurerent 
pas lellcment secretes qu’elles aient pu echapper 
a la vigilance du Saint-Siege, puisque ClementXII 
les condamna par une lettre apostolique datee 
de la huitieme annce de son pontificat, c’est-a- 
dire en 1 7 3 8. Cettecondamnation et les termes qui 
I’expriment prouvent bien que la Ma^onncrie 
n’avait pas change de doctrine. 

a La loge des Amis sincdres de la Trinite du 
Mont y fut fondee, dit Cesar Cantu, le 6 novem- 
bre !7 8 7.> par cinq Francais, un Americain et un 
Polonais qui, en qualite de membrcs de loges 
ctrangeres, gemissaient de vivre au milieu des 
tenebres... » 

« La loge de Rome fut d'abord independante, 
puis elle se fit confe'rer une institution reguliere 
par le Grand-Orient de France » — cree lui- 
m5me, d’apres Ragon, le 24 decembre 1772, en 
remplacement de la Grande-Loge de France, tom- 
bee en sommeil depuis quelque temps, sous son 
grand maitre le prince de Clermont, qui mourut 
le 1 5 juin 1771. 

« Naples eut diverses loges, qui toutes se fusion- 
nercnt, en 1756, en une loge nationale, laquelle 
corrcspondait avec l’Allemagne. En 1 767, un mo* 
ribond par scrupule deconscience, et un adepte, k 
qui la societc avaitsupprime les larges subventions 
qu’elle lui accordait, revelerent son existence et 
firent connaitre le grand prieur du royaume, le 
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due de San Severo. Celui-ci fut arrete ; mais au 
memc instant le feu fut mis a son palais ; 1c peu- 
plc l’ctcignit, cn sorie que i’on put saisir la cor- 
rcspondanec. Le due nc nia rien, exposa la fin et 
les moyens de l’association, assura qu’il y avait 
soixante-quatre mille macons dans la scule ville 
dc Naples, ct qu’il fallait compter les adeptes par 
millions. » Cantu ajoute : « Suivant une notice 
publiecalors avccl’i ncertitudc.dont ctaient envelop- 
pees lessocietes secretes, la Maconncric remontait 
a cent soixantc-cinq ans cn arriere, a l’epoque ou 
Cromwell' l'onda une chambrc de quatre secretai- 
res et sept asscsscurs, un par nation ; chaque na- 
tion etait subdivisce cn cinq provinces, avec un 
assesscur par province. » 

« A Vcnisc, des loges furent ouvertes des l’ori- 
ginc de la sccte; mais on cn prcscrivit la ferme- 
tureen 178G. — Le livre porte: 1686. — C’est 
sans doute une faute d’imprcssion. — Cependant 
la chose, quoique improbable, est possible, puis- 
que Socin est mort cn 1604, et qu’il a pu plaire & 
quelqu’un de ses adeptes dc venir implanter la 
secte ma<;onnique a Venise. 

« Quoi qu’il cn soit, un certain Scssa, dc Naples, 
les retablit ; des nobles, des abbes, des negociants 
s’y allilierent. Les vigilants inquisitcurs d’Etat en 
furent informes par un rouleau dc papiers que 
Jerome Julian oublia dans une gondolc. Aussitot 
la loge pres Saint-Simon-le-Grand fut cnvahic 
pendant qu’il n’y avait personne; on en emporta 
tout cetattirail mystique et burlesque de cranes, dc 



De la Franc-Maconnerie. 5 7 


compas, de pentagones, de tambours, de truelles, 
de tabliers, et l’on brula le tout en presence du 
pcuplc, qui crut a un sabbat. On defendit alors 
lcsloges, non seulement a Venise, mais a Padoue 
et i\ Vicence, sans pourtantsevircontre les affilies, 
pcut-etre parce qu’ils etaient trop nombreux et 
trop puissants ; ils ne tarderent pas, du reste, a se 
rallicr et a conspirer pour la destruction de la 
republique. » 

Remarquons, ici, que la Ma<;onnerie ne s’offre 
pas seulement avec le caractere de hainc directe 
et personncllc contre Jesus -Christ, mais aussi 
avec une opposition reelle et un mcpris formel 
de la verite chretienne. A l’appui de cctte pro- 
position, nous citerons une page tres instructive 
de Cesar Cantu, qui ne laisse pas quc d’avoir sa 
note gaie : 

« Observons, avant d’aller plus loin, dit-il, 
qu’avec la disparition des vraies doctrines, la 
superstition grandit en Allemagne et en France 
d’une maniere surprenante : c’est que l’aspiration 
aux realitcs ideales est si bien dans la nature de 
l’homme, que, plutbt que de renoncer a l’espe- 
rance, cette divinite supreme, il se jette tete baissee 
dans les sciences occultes. On vit done apparaitre 
de nouveaux thaumaturges : on avait tourne en 
ridicule la metaphysique, on avait coupe les ailes 
aux aspirations legitimes de l’ame; mais, ne pou- 
vant se contenter d’une philosophie sans ideal, on 
ajouta foi aux charlatans, ou bien l’on recourut 
au merveilleux, pour se soustraire aux severes 
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lemons dc la verite. Quelques-uns de ces hiero- 
phantcs etaient des mystiques, commc Sweden* 
borg, Lewater, Saint-Martin ; d’autres des revo- 
lutionnaires, comrac Weishaupt, Knigge, Bode ; 
d’autres des charlatans et des fourbes, comme 
Jean-Gcorgcs Schropfer, un gar<;on d’hotel qui 
parvint a fascincr des minislres, des diplomates 
et dcs princes, au moyen d ’operations thauma- 
turgiques, jusqu’au moment oil, se voyanf rc- 
connu pour un veritable escamoteur, il se tua. 
Peu dc sieclcs lurent aussi sollcmcni credules que 
lc dix-huitiemc: la grande cite des philosophcs 
fut pleine dc demons, de vampires, de sylphes, 
de convulsionnaircs, de magnetiseurs, dc caba- 
listcs, de rosc-croix, d’evocateurs, de fabricants 
d’elixirs de longue vie. Lc marquis dc Saint* 
Germain, que servait unc memoire vastc et te- 
nacc, traitait les grands, les savants, la societe, 
avee lc plus grand sans-gene, dcbilait les contes 
les plus bizarres, sc disuit le temoin oculaire dcs 
cvcncmcnts les plus eloignes ; il avail connu 
David, avait assistc aux noces dc Cana, chasse 
avec Charlemagne, bu avee Luther, et les Pa- 
risiens lc croyaient. Il ctait, a ce que l’on pense, 
Ills du prince llakasky de Transylvanic : ilvoya- 
geait cgalcment bcaucoup cn Italic, sc donnant 
successivemcnt pour lc marquis dc Montfcrrat el 
le comic de Bellamare a Venisc, pour le chevalier 
Schoning a Pise, pour lc chevalier Wcdon a 
Milan, pour le comic Sollikof a Genes; il rappe- 
lait souvent ses aventures d’ltalie ct d’Espagne; 
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il fut puissamment protege par le dernier grand- 
due de Toscane, dont il avait fait un initie. » 

« Ici se place, ecrit le P. Deschamps, de 1780 
a 1789, un curieux episode de Taction des societes 
secretes : l’intervention du fameux Cagliostro, 
qui depuis longtemps etait un de leurs agents les 
plus habiles... Nous avons dit que la Magon- 
ncrie comptait, entre autres origines, la Kabale. 
Lcs pratiques cabalisliques, jointes aux reves de 
Talchimie, avaient au xviii 0 siecle, en plcine lu- 
mierc philosophique, autant d’adherents qu’au 
xv°. L’histoire de la Magonnerie a cette epoque 
est remplie de rccits des reunions de loges de 
Kabale. Des supercheries de tout genre s’y mc- 
laicnt a des prestiges demoniaques, dont il est 
impossible de contester la realite. Ainsi en est-il 
dans le spiritisme moderne, dont nous avons 
signale la liaison avec la Franc-Maconnerie 
(livre ier, ch. 11, § 9). La Magonnerie cabalistique 
exergant une fascination toute particuliere sur cer- 
tains esprits, Cagliostro eut pour mission de la pro- 
pager. Nous allons raconter cet episode de This- 
toire de la Revolution, en faisant remarquer que 
la Magonnerie ne peut pas sc de'gager de la so- 
lidarite de ce personnage, chez qui le charlatan 
se joignait au possc'de, car le Rite da Misra'im ou 
Egyptian, dont il est fondateur, n’a jamais cessc 
de fa ire partic de Torthodoxic magonnique. 

« Ne a Palerme cn 1743, Balsamo, qui ehangea 
plus tard son nom en celui dc Cagliostro, apres 
voir parcouru une grande partie de l’Orient, de- 
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vint l’agent voyageur du double Illuminisme fran- 
$ais ctallemand auqucl l’avaii initie Saint-Ger- 
main, et qu'il rendait plus attrayant encore par 
l’alchimie, la cabale et les secrets medicinaux, ma- 
giques et fantasmagoriques qu’il y melait. II par- 
courait, presidant en secret ou bien ouvertement 
les logos, cn fondant de nouVclles, l’Allemagne, 
ritalie meridionale, l’Espagne, puis l’Angleterre, 
toujours accompagne de Lorcnza, femme remar- 
quable par sa beaute, qu’il avait epousee dans son 
premier voyage a Rome, et qu’il avait fa^onnee a 
tous les genres de seduction. De la il passait & 
Venise sous lc nom de marquis Pclligrini, et tra- 
versait de nouveau l’Allcmagnc pour s’entendre 
avec les chefs dcs societes secretes, et rctrouver le 
comte de Saint-Germain dans le Holstein, d’ou 
il partait pour Courlande et Saint-Petersbourg, 
avec la riche cargaison qu’il avait amassee. Ilquit- 
tait bientot la capitalede laRussie, avec vingtmillc 
roubles de plus, don de l’imperatrice Catherine, 
la correspondantc de Diderot, de Voltaire et de 
d’Alembert, etla grande protcctrice dcs loges ma~ 
^onniques qu’il avait fondees dans cctte ville, ainsi 
qu’a Mittau, pour les hommes et pour les femmes. 
C’est alors qu’il parut a Strasbourg precede d’une 
reputation extraordinaire, et muni d’un brevet de 
colonel dtilivre par le roi de Prusse. Il y fonda de 
nouvellcs loges et y tit de nouveaux proselytes. De 
la il se rendit a Lyon, ou il fut rc«;u avec de 
grands honneurs par la logo de la Stricte obser- 
vance ; il y fonda avec un luxe extreme celle de 
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la Sagesse triomphante , qui devait devenir 
la mere de touies les autres. De Lyon, il se rendit 
i\ Bordeaux, ou il resta onze mois a organiser les 
loges maqonniques, et arrive enlin a Paris pour la 
seconde fois. Ce fut 5 alors qu’il fonda une mere- 
loge d’adoption ou de femmes de la haute Ma- 
<;onnerie egyptienne, puis dans son logis meme 
une seconde pour ses disciples les plus instruits 
ct les plus surs ; et que, dans une seance solen- 
nclle ou les 72 loges de Paris avaient envoye des 
deputes, il fascina en quelque sorte par son elo- 
quence et ses prestiges les freres ebahis. Mais 
bientot compromis dans l’affaire du Collier, mis 
a la Bastille, il n’en sortit que pour passer de nou- 
veau en Angleterre. C’est la qu’il redigea — 1787 
— cette lettre celebre au peuple franqais, ou il 
annonqait l’oeuvre et la realisation des plans des 
societes secretes, et predisait la Revolution, la 
destruction de la Bastille et de la monarchic, et 
l’avenement d’un prince, Philippe-Egalite, qui 
abolirait les lettres de cachet, convoquerait les 
Etats generaux et retablirait la vraie religion 
ou le cultede la raison. » On le voit, le secret de 
la Maconnerie egyptienne est le meme que celui 
de l’llluminisme allemand et franqais, que celui 
de la Maconnerie anglaise : c’est du socinianisme 
a haute dose, c’cst-a-dirc la negation de la Reve- 
lation chretienne et les orgies intellectuelles du 
paganisme, sans excepter ses saturnales, ni les 
mysteres de la bonne deesse. Et dire que Caglios- 
tro dominait l’Europe ! qu’il fondait partout des 



logos ! qu'ildonnait son nomau Rite dc Misraiin 
ou Rite Lgvptien, encore suivi aujourd’hui par le 
mondc maijonnique ! Quelle paternity ! 

« Weishaupt, dit M. Louis Blanc, avait tou- 
jours pro fosse bcaucoup de mepris pour les ruses 
de ralchimie et les frauduleuscs hallucinations 
de quclques rose-croix. Mais Cagliostro etait 
douede puissants moyensde seduction ; ilfut de- 
cide qu’on sc serviraitde lui. » 

« Ccci vaut qu’on le note dans l’histoire des 
avcnturcs de V esprit humain , dit encore M. Louis 
Blanc; il se lit autour de Cagliostro un bruit 
qui rcsscmblait a de la gloire. On vit alllucr vers 
lui, moles a des gens du pcuple et i\ dc simples 
ouvriers , princes , savants , nobles dc race et 
nobles d’epec. II put compter au nombre de scs 
partisans des personnages du plus haut rang, tcls 
que le due dc Luxembourg ct des homines d’un 
merite rcconnu, tels que le nuturalistc Ramond, 
maloti du rang le plus elevc. Ses disciples ne l’ap- 
pelaienl que pore adore, rnaitre augustc, ct ntet- 
taient it lui obeir un empressement plcin de fer- 
vour. On voulait avoir son portrait sur des me- 
daillons, sur des evcntails ; et taille en marbre, 
coule en bronze, son bustc fut mis dans des pa- 
lais avee cettc inscription : Lc divin Cagliostro . » 
Ges paroles de M. Louis Blanc, decrivant la 
gloire, la puissance ct la folic admiration du 
mondc pour Cagliostro, rappelle naturcllemcnt 
au leclcur la scene de l’Evangile ou Satan trans- 
porle lc Fils de Vhomme sur unc haute montagne; 
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puis, lui montrant lcs divers royaumes de la terre, 
il lui dil : Si, tombant a mcs pieds, tu m' adores, jc 
tc donnerai tous ces empires. — II y a vraiment 
dans Phistoirc de Pesprit humain des choses qui 
ne s’cxpliquent que par des puissances myste- 
ricuscs. Ces explications, lcs spirites les deman- 
dent aux tables tournantes, et nous, a l’enseigne- 
ment i n fai Hi ble dePEglise. L’esprit de verite est 
avec PEglise, Pesprit d’erreur avecles autres. 

Mais le sujet est trop instructif pour l’abandon- 
ner si vite. Ecoutons Pillustre magon Clavel 
nous parlor de Caglioslro, a son tour : 

« Le grand Cophte,dit-il, — e’est ainsi qu’en loge 
s’appclait Cagliostro, — promettait a ses sectateurs 
de les conduire a la perfection, a l’aide de la rege- 
neration physique et de la regeneration morale. 
Par la regeneration physique, ils devaient trou- 
ver la mutiere premiere ou la pierre philosophale 
ctPacacia qui maintient Phomme dans la force de 
la jeunesse et le rend immortel. Par la regenera- 
tions morale, il procurait aux adeptes un penta- 
gone, ou feuille vierge, sur laquelle les anges ont 
grave leur chiffre et leurs sceaux, et dont Peffet 
est de ramener Phomme a Petat d’innocence, et de 
lui communique!' la puissance qu’il avait avantla 
chute de notre premier pere, etqui consisle parti- 
culierement a commander aux purs esprits. Ces 
esprits, au nombre de sept, entourent le trone de 
la Divinite et sont proposes aux gouvernements 
des sept planctes. 

a Les hommes et les femmes etaient admis aux 
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mysteres dtt rite egvptien ; el quoiqu’il y cut unc 
Magonncrie distinctc pour chaque scxc,cepcndant 
les formaliles etaient a peu pres les memes dans 
les deux ritucls. 

« Dans le ritucl de la reception aux deux pre- 
miers grades, les neophytes se prosternaient a 
chaquc pas devant le Vene'rablc comme pour l’a- 
dorcr. — C’cst toujours Clavel qui parle. — Ge ne 
sont ensuitc qu’insufllations, encensements, fumi- 
gations, exorcismcs, priercs, evocations de Moi'se, 
des sept esprits, des anges primitifs, qui sont cen- 
ses apparaitre ct repondre (comme dans le spiri- 
tisme) par des mediums, qui doivent etre ici un 
jeune garcon ou unc jeune tille dans un etat d’in- 
nocence parfaitc. Le Venerable leur souffle sur le 
visage, cn prolongcantle souffle jusqu’au menton ; 
il ajoute quelqucs paroles sacramentelles, apres 
quoi la colombe ou pupille, c’cst le nom donne h 
ccs mediums, voit les purs esprits, qui leur de- 
clarent si les candidats presentes sont,ouiou non, 
dignes d’etre regus, ct leur montrent dans unc ca- 
rafe pleined’cau et entoure'e de plusieurs bougies 
allumees ce qu’ils doivent repondre aux interro- 
gations curieuses qui leur sont faites sur des cho- 
ses cachees ou fort eloignecs. » — Histoirc pitto- 
resque de la Franc-Macmmerie et des societcs 
secretes , par le F.\ Clavel, 3 ° edition, Pagnerrc, 
1844, pages Ty 5 ct s. 

Cesar Cantu parle longuemcnt aussi de Ca- 
gliostro : 

« Annonce par dcsafliches apocalyptiques etpar 
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lcs journaux, ecrit-il, il arriva a Paris, prit un 
appartement somptueux, avec une table magnifi- 
quc, ou se donna rendez-vous toutce qu’il y avait 
dc riche, dc beau,de doctc et d’influent. Pendant 
quclque temps, on ne parla que de lui dans la 
grande ville, ou Pon est sur que toute espece de 
nouveaute, d’extravagance, excite momentane'ment 
Penthousiasme. C’e'tait Pepoque ou la raison, re'- 
voltee contre Dieu, se prosternaitdevant les rose- 
croix ; ou Ton niait les miracles, mais ou Pon 
admettait les evocations d’esprit de Gossner, les 
conjurations de Cazotte, les puissances invisibles 
de Lewater... » « Bordes, dans ses Lettres sur la 
Suisse, ne peut se lasser de l’admirer : « Son as- 
pect, dit-il, revele le genie ; ses yeux de feu lisent 
au fond des ames. II connait presque toutes les 
langues de PEurope et de l’Asie ; son eloquence 
etourdit;il entraine meme dans les choses qu’il 
connait le moins ». — On sait pourtant , dit 
Cantu, que Cagliostro avait les yeux de travers, 
le regard effare, le corps difforme, un caractere 
emporte, orgueilleux, dominateur, aucune poli- 
tesse dans les manieres, aucune grace, aucune 
correction dans son langage. » 

Oblige de fuir d’Angleterre, puis de quitter la 
Suisse, Turin, Venise, chasse enfin de partout, il 
seflatta de trouver plus facilement des dupes & 
Rome. Sa femme l’entrainait aussi de ce cote, ou 
Pattirait le desir de revoir sa patrie. Cagliostro 
essaya vakiement de recommencer son role habi* 
tuel : il fut pris par le Saint-Office, en 1789, avec 
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tous sespapiers, tous sessymboleset tous seslivres. 
Oninstruisitson proces. Ilavouatout. Ilsemontra 
changed repentant; e’est pourquoi il nc fut pas 
livreau bras seculier, c’cst-il-dire qu’il evita la mort. 
Son manuscrit auquel il avait donne ce litre : La 
Maconncric cgjyticnnc , fut solcnncllcment rc'- 
prouve ctbrule publiquement avec les insignesde 
la sccle ; les Francs-Macons furent dc nouveau 
condamnes, avecunc mention particulierc duRite 
Egyptien et dcs Illumines (7 avril 1791). 

« Enfcrme au fort San- Leo, dit Cantu, Caglios- 
tro ne lit plus de miracles. Il demanda a se con- 
fesser ct tenta d’etrangler le capucin qu’on lui 
avait envoye, esperant s’echapper sous le couvert 
desa robe. Surveillc de plus pres a partir de ce 
moment, on n’entendit plus parlcr de lui. Les 
Jacobins le mirent au nombre des martyrs de 
I’lnquisition, ct je m’attcnds a ce que, d’un jour i 
l’autrc, on cn fassc unc des saintes victimcs dc la 
tyrannic romaine. » 

Que le lcctcur ne s’etonne pas du soinque nous 
avons pris de lui peindre Cagliostro; mais qu’il se 
souvienne plutot du role important joue par cc 
personnage etrangc, dans l’hisioire de la Magon- 
nc:'ic. Voyant alors qu’il est Jc fondaicur d’un 
rite encore aujourd’hui suivi dans la societe 
magonnique, il comprendra qu’en vertu de cette 
palernite, Joseph Balsamo, dit Cagliostro, devait 
ctre traite commc nous l’avons fait. 

Arretons-nous ici pendant quelqucs instants, 
et demandons a quelqucs ecrivains de cette rneme 
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epoque leur jugemeni sur les faits et gestes de la 
Maconnerie au xvm® siecle. 

Ecoutons d’abord un franc-macon anglais, John 
Robison, secretaire de l’Academie d’Edimbourg, 
qui publiaen iyojun livre intitule : Prcuvcs des 
conspirations contre toutes les religions et tons 
les gouverncments de V Europe, ourdies dans les 
assemblies secretes des illumines et des francs- 
macons. 

cr J’ai eu, dit-il, les moyens de suivre toutes les 
tentatives faites pendant cinquante ans , sous le 
pretexte specieux d’e'clairer lemonde avec le flam- 
beau de la philosophic et de dissiper les images 
dont la superstition religieuse et civile se servait 
pour retenirtoutle peuple de l’Europe dans les 
tenebres etl’esclavage. J’ai observe les progres de 
ces doctrines se melant et se liant de plus en plus 
ctroitcment aux differents systemes de la Ma^on- 
nerie; enfin j’ai vu se former une association 
ayant pour but unique de detruire jusque dans 
leur fondementtous les etablissements religieux 
et de renverser tous les gouvernements existant en 
Europe. J’ai vu cette association re'pandre ses 
systemes avec un zele si soutenu, qu’ellc est de- 
venue presque irresistible, et j’ai remarque que les 
personnages qui ont leplus depart ala Revolution 
fran^aise etaient membres de cette association ; 
que leurs plans ont ete congus d’apres ses princi- 
peset executes avec son assistance. Jemesuis con- 
vaincu qu’elle existe toujours, qu’elle travaille 
toujours sourdement, que toutes les apparences 
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nous prouvent que non sculcment scs emissaircs 
s’cfforcent dc propager parmi nous ces doctrines 
abominablcs, mais meme qu’il y a en Anglcterrc 
desloges qui depuis 1784 correspondent avec la 
mere-loge. C’est pour la demasquer, pour prou- 
ver que las mcneurs ctaient das fourbes qui pre- 
chaient unc morale et une doctrine dont ils con- 
naissaicntla faussete etle danger, et que leur veri- 
table intention etait d’abolir toutcs les religions, 
de renvcrser tous les gouvernements et de faire 
du mondc entierune scene de pillage et de meur- 
tre, que j’offre au public un cxtrait des informa- 
tions que j’ai prises sur cette matiere. » — Les 
Societes secretes, tome II, p. i 32 . 

Le lecteur trouvera dans cette citation une 
preuve bien positive de ce que nous avons avance, 
a savoir : que le secret de la Ma<;onneric consiste 
dans le projet de dctruirc le regnc de Jcsus-Christ 
sur la terre. John Robison va plus loin ; il dit de 
toutc religion. 

Est-ce que la secte s’est converlic. depuis cette 
cpoquc ? 

Non, ellc nes’estpas convcrtie. Fatigueede des- 
truction, clle a pu s’arreter un moment, commc 
autrefois les bourreaux, lasses dcfrapper les mar- 
tyrs chretiens, laissaient tomber leursbras ; mais 
clle garde sa doctrine et ncdesarme jamais. 

Nous lisons dans le P. Deschamps cequi suit : 
« Napoleon Bonaparte etait en effet franc-ma<;on 
avance, etson regnc a eterepoejue du plus grand 
epanouissement dela Franc-Ma^onnerie. On a vu 
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comment, pendant la Terreur, le Grand-Orient 
avait cessd son activite. Des que Napoleon se fut 
empare du pouvoir, les loges se rouvrirent de 
toutes parts. » 

« Cc fut Pepoque la plus brillante de la Ma- 
gonnerie, dit le secretaire du G.\ 0.\, Bazot ; 
pres de douze cents loges existaient dans l’Empire 
frangais ; a Paris, dans les departements, dans les 
colonies, dans les pays reunis, dans les armees, 
les plus hauts fonctionnaires publics, les mare- 
chaux, les gene'raux, une foulc d’officiers de tous 
grades, les magistrats, les savants, les artistes, le 
commerce, l’industrie, presque toute la France, 
dans scs notabilites, fraternisait magonniquement 
avec les magons simples citoyens : e’etait comme 
une initiation generate. » — Tableau historique de 
la Maconnerie, p. 38. 

« L’llluminismeet la Franc-Magonnerie,dite'ga- 
lement Alexandre Dumas, ces deux grands en- 
nemis de la royaute, dont la devise etait ces trois 
initiales : L.\ P.*. D.\, e’est-i-dire Lilia pe- 
dibus destrue : — Foule\ aux pieds les lis , — eurent 
une grande part a la Revolution frangaise... 
Napoleon pritla Magonnerie sous sa protection.!) 

II en fut le chef et l'instrument. « Le gouver- 
nement imperial, dit le F.\ Bazot, se servit de 
son omnipotence, h laquelle tant d’institutions, 
tant d’hommes ce'dercnt si complaisamment, pour 
domincr la Magonnerie. File ne s’effraya ni ne 
se revolta... Que desirait-elle, en effet?Etendre 
son empire. Elle se laissa faire sujette du despO' 
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tisme pour devenir souveraine. » Code des 
Francs -Macons, p. 83 . Tous ensemble que vou- 
laient-ils ? Asscrvir FFglise cl la detruirc. 

« Quclqucs jours apres la signature du Con- 
cordat de 1802, coranic Volncy, Fimpic auteur 
des Rubies , donl Napoleon avait fait un senateur, 
lui demandait : Fst-cc la ce que vans civic p pro- 
mis ? Calmez- vous, lui repondit le premier con- 
sul, la religion en France a la rnort dans le 
ventre : vous en jugerez dans dix ans. » A la 
meme epoque, le tribun Sanilh lui disait qu’avec 
le Concordat il donnait du pouvoir en France a 
un prince eirangcr : « Pensez-vous, rcpondit-il, 
que pour ccla je me sois mis dans la dependance 
du Pape ? » 

« Tant que la France domina dans la penin- 
sule, dit Cantu, soit au temps dc la Republique 
cisalpine, soit au temps des royaumes d 1 Italic, 
dc Naples, d’Elruric, la touie-puissance de Na- 
poleon pesa sur FFglise. Le rnaitre pretendait 
soumettre a ses decrcts les volontes et les con- 
sciences. Le Concordat qu’on avait conclu avec la 
Republique italiennene devait pas imposer d’aussi 
grands sacriHces, parcequ’il ncs’agissait pas de re- 
tablir la religion, qui n’avait jamais cite abolie 
dans la peninsule ; les concessions furent moindres, 
ct on y insera la promessc dc n’introduirc aucune 
innovation, si ce lLcst d’accord avec le Saint- 
Siege. Cependant on publia aussi en Italic lesylr- 
ticles organiques , que Napoleon avait arbitrairc- 
ment joints au Concordat, ct qui le denaturaient 
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cn quclque partie. Si on feignit de les retirer, 
pour fairc droit aux plaintes du Pape, ils sub- 
sisterent reellement dans les de'crets du vice-pre- 
sident Melzi et du ministre du culte. Quand la 
Rcpubliquc italienne fut devenue le royaume 
d'ltalic, Napoleon supprima plusieurs couvents, 
et plus tard tous les autres ; il re'duisit les pa- 
roisses ; il lixa le nombre des seminaristes et 
entoura d'espions le Vatican et les cardinaux. » 

Au fond de ces mesures tyranniques, il faut 
voir la passion de dominer, qui caracterisait le 
conquerant ; toutefois, n’oublions pas qu’il etait 
toujours V instrument de la secte ma$onnique, et 
pour lui plaire, et pour garder ses suffrages, il 
etait oblige de lui donner sans cesse des satis- 
factions qu’elle reclamait, e’est-a-dire des chaines 
imposees a l’Eglise. On l’a dit avec raison : des 
gouvernants, de par la Ma<;onnerie, ressemblent 
au voyageur qui traverse les for£ts de la Russie, 
poursuivi par une troupe de loups. Il n’echappe 
a leur dent meurtriere qu’en leur jetant, dans sa 
fuite, quclque chose a devorer, jusqu’au moment 
ou il devient lui-meme leur proie. Tel fut Napo- 
le'on. 

Eneffet, dit Cesar Cantu, « le moment vint oh, 
dans ses desseins, il n’y cut plus de place pour la 
prudence ct la moderation. Il nc savait plus s’ar- 
rcter sur ce chcmiti rapide qui paraissait lc por- 
ter au sommet et qui le conduisait cependant a 
l'abime. Resolu d’enserrer memc les croyances et 
le culte dans son despotisme administratif, il son- 
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geait a s’emparcr du rcstc de l’Etat pontifical. A 
ccux qui lui montraicnt qu'un Pape sans royaume 
serait neccssairemcnt asservi a un roi, et par suite 
repousse des autres, Napoleon repondit : « Tant 
que PEurope a rcconnu plusieurs maitres, il 
n’etait pas decent que le Pape fut soumis & Pun 
d’eux, en particular. Mais aujourd’hui qu'elle 
n’en rcconnait plus d’autre que moi?.... Toutc 
PItalic (e'crivait-il militairement au Pape) sera 
soumise a ma loi... Votre Saintete est souveraine 
de Rome, mais moi, j’en suis PEmpercur, Tous 
mes ennemis doivent etre les siens.... » 

Ccs phrases a ctfet, publiees au loin, retentis- 
saient jusqu’au fond des logos. Elies faisaient 
prendre patience a la sectc, sans toutefois la satis, 
faire. Vainement Napoleon traina Pie VII en 
prison, mcna^a le Pontifc, et memo osa, dit-on, 
le maltraiter ; ricn ne sut apaiser la Revolution 
ma^onnique, et la sectc insatiable finit par Paban- 
donner en 1809. 

« L'ordrc ma^onnique, dit Eckert— ma^on ins- 
truit — considcrait Pcmpcrcur Napoleon I er comme 
un instrument destine a renverser toutes les na- 
tionalites curopeennes; apres ce gigantesque de- 
blai, il esperait realiser plus faeilement son plan 
d'une Rcpublique universclle. » 

« A Francfort et dans toutc l’Allemagne, ra- 
contc un illustre historien, Janssen, les Juifs 
l’acclamaient comme le Mcssie, tant ils avaient 
conscience du renversement de Pedificc social 
chretica qui s'accomplissait par ses armes. » 
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« Des que les chefs magonniques, ecrit le P. 
Dcschamps, comprirent que le despotisme impe'- 
rial sc concentrait tout entier clans une ambition 
pcrsonnelle et des interets de famille, et que la 
Magonnerie n’avaitete pourlui qu’un instrument, 
des ce moment commenga a bouillonner l’effer- 
vesccnce populaire, par le moyen des Tugend- 
bund , oeuvre des sommites magonniques. » 

« La correspondance du haut magon Stein, mi- 
nistre de Prusse..., demontrc que la conversion 
hostile a Napoleon s’etendait au loin... Sa dic- 
tature marcha de defaite en defaite jusqu’a Pile 
d’Elbe et a Sainte-Helene, comme elle avait au- 
trefois marche, avec l’appui de la Ma^onnerie, de 
victoire en victoire. » 

La Ma^onnerie s’etait aussi propagee dans les 
pays du midi de PEurope par les Anglais. « C’est 
de 1726, dit Clavel, que date Pintroduction de la 
Franc-Ma9onnerie en Espagne. En cette annee, 
des constitutions furent accordees par la Grande- 
Loge d’Angleterre a une loge qui s'etait formee a 
Gibraltar; en 1727, une autre loge fut formee a 
Madrid. Jusqu’en 1779, celle-ci reconnut la juri- 
diction de la Grande- Logo d’Angleterre, delaquelle 
elle tenait ses pouvoirs; mais, a cette epoque, elle 
sccoua lc joug et constitua des ateliers tant a Cadix 
qu’a Barcelone , a Valladolid et dans d’autres 
villes. » 

« Les premieres loges, ajoute immediatement 
le meme hislorien, qui s’e'tablissent en Portugal, y 
furent erigees, en 1727, par des delegues des So- 
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cietes de Paris ; laGrandc-Loged’Angletcrrc fonda 
aussi, a partir dc 1 7 3 5 , plusicurs ateliers a Lis- 
bonne etdans les provinces. Depuis lors, les tra- 
vail x ma<;onniques ne furent jamais entierement 
suspendus danscc royaumc; mais, sauf les excep- 
tions quo nous signalerons aillcurs, ils y furent 
constamment enloures du silence le plus pro- 
fond. » — Voir les Societes secretes , vol. 11, p. 8. 

Gc silence si profond, observe cn Portugal, ne 
fut pas moins garde en Espagne, si Ton en juge 
par certain expose que nous trouvons dans Pou- 
vrage deja cite par nous : le Voile leve pour 
les curieux, lcqucl renferme, avee les documents 
de l'abbe Lefranc, d’autres pieces inte'ressantcs. 
« L’Espagne, y lisons-nous, pouvait a peine comp- 
ter jusqu’alors — (les guerres dc Napoleon I c ‘‘) — 
quelques-uns de ses enfants isolcs, qui, loin de 
leur patrie, avaient the inilies aux mystercs dc la 
Ma^onnerie ; cettc secte ctait presque inconnue 
parmi nous. Lorsque PInquisition fut detruite, on 
ne trou va dans les archives de ce tribunal qu’un 
tres petit nombre dcs proccs relatifs a la Ma^onne- 
rie, ct encore les documents offraient-ils tant 
de confusion et des circonstances si vagues et si 
discordantes, que Nnquisition paraissait n’etre 
point du tout versee dans les causes relatives a la 
Ma^onneric. Bien plus, lorsque les prisons du 
Saint-Ollicc furent ouvertes dans toutc PEspagnc, 
on n’y trouva que trois individus arretes comme 
masons. On doit conclure dc tout ccla que jus- 
qu’en 1818 les francs-mav’ons n’y existaient point 
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commc Societe, car, dans le cas contraire, ils au- 
raient difficilcment echappe a la surveillance de 
rinquisilion. 

« Les apotres, ou, si l’on veut, les premiers pro- 
pagateurs de cette sccte dans la peninsule, furent 
plusieurs militairesau service de Napoleon, parmi 
lesquels les generaux L... et M... se hrentremar- 
quer par leur esprit de proselytisme. Le premier 
propagea la Ma^'onnerie dans TAndalousie, et le 
second dans la province de Soria. D’autres mili- 
taires travaillerent en memo temps, et reussirent 
a l’etablir a Madrid, a cote du trone ephemere et 
usurpe de Joseph. Et, soit attrait de la nouveaute, 
soit necessite de se reunir et de resserrer les 
nceuds de l’amitie pour des homines qui avaient 
suivi le merne parti, on vit accourir aux loges les 
ministres du roi intrus, des conseillers d'Etat, 
des ecrivains poliliques, et enftn tous les pre- 
miers personnages parmi ceux qui avaient em- 
brasse la cause de la nouvelle dynastie; et le 
Grand-Orient s’etablit a Madrid, sous la denomi- 
nation de Sainte-Barbe ou de Sainte-Eulalie. » 
Nous ne suivrons pas les diverses phases de la 
Magonnerie en Espagne ; nous dirons seulement, 
avec l’auteur cite plushaut. que les societes secre- 
tes, « maitresses de tous les moycns de communi- 
cation parmi les malheureux Espagnols, apres 
avoir etouffe l 1 opinion publique et les cris des 
gens de bien, qui ne pouvaicnt se plaindre sans 
s’exposer a monter sur Techafaud, ces societes 
gouvernaient ouplutotbouleversaient despotique- 
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ment la peninsule, devenue leur patrimoine ; et se 
disputant 1 c sceptre de fer qu’clles avaient en 
main, cn invoquant la libcrte\ dies faisaient ver- 
ser au peuple, a chaquc qucrelle, des torrents de 
larmcs et plongeaient les families dans la deso- 
lation. » 

Quelle etait leur doctrine? Evidemment celle 
de Socin et de la Maconneric, en general. Aussi 
Don Ferdinand VII, roi de Castillo, rappelant le 
dccret du 6 decembrc 1823, par lequel il ferme les 
logos (ou torres) et proscrit la secte magonnique, 
s’exprime en ccs termes : 

« A ceux demon Conseil, etc... Sachezque par 
dccret royal du 6 decembrc de Fannee derniere 
(1823), je jugeai a propos de dire a moil Conseil 
qiFune des principalcs causes dela revolution en 
Espagne et cn Amerique, et un des rcssorts les 
plus elficaces employes pour favoriserses progres, 
ont etc les societes secretes qui, sous differentes 
denominations, s’etaient introduites parmi nous, 
trompant la vigilance du gouvernement, et acque- 
rant un degre de malignite inconnu dans les pays 
d’ou ellcs tiraient leur origine primitive. C’est 
pourquoi, convaincu que, pour apportcr un 
prompt et efiicace remede a cette plaic morale et 
politique, il nc suffisait pas de quelques disposi- 
tions dc nos loisdestinecs a coupcrlcmal, etqu’au 
moins il etait necessaire dc les corroborer et de 
les approprier aux circonstanccs dans lesquelles 
nous nous trouvons, en redoublantdc precautions 
pour decouvrir les susdites associations et leurs 
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sinistres desseins, je voulus que le Conseil, toute 
affaire cessante, s’occupatde celle-ci, en me com- 
muniquant ce qu’il jugeait le plus convenable sur 
la matiere. » 

L’art. i ,r porte : « Sont prohibees de nouveau et 
d’unc mnniere absolue, dans tous mes royaumes 
ctdomaines de l’Espagne et des Indes, toutes les 
congregations de francs-magons etd’autres socie- 
tes secretes, quels que soient leur denomination 
etleur objet ». 

L’art. 14 est ainsi congu : « Les archeveques, 
cveques et autres prelats ecclesiastiques,dans leurs 
sermons, visites et instructions pastorales, feront 
tout ce que leur dictera leur zele pour le salut 
desames confiees a leurs soins, pour les detour- 
ner de 2’ horrible crime de Franc-Magonnerie, et 
d’initiation a toute autre socie'te secrete, en leur 
repetant qu’elles sont proscrites par le Saint- 
Siege comme vehementement soupconnees d'heresie 
et subversives du trone et deVautel ». 

Art. 1 5. Je recommande tres instamment au 
Conseil de redoubler de zele et de vigilance sur 
les reglements des ecoles primaires, etc. 

Donne i Sacedon, le i er aout 182/). 

Moi, le Rot. 

Evidemment cetacte royal et sateneur prouvent 
que la Magonnerie savait se cacher en Espagne, 
retenue sans nul doute par la crainte, car elle y 
avait ete introduite, ainsi que nous l’a prouv^ 
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Clavcl; et, de plus, elle y avait montre par des 
actcs bicn connus sa hainc contrc Jcsus-Christ ct 
son Eglisc. 

D’Aranda. — « Lc comtc d’Aranda, ecrivait lc 
marquis dc 1 ’Angle, voyagcur avance dans la phi* 
losophic maeonnique, comme on va voir, est le 
scul hommc peut-etre de qui la monarchic espa- 
gnolc puissc s’enorgucillir a present: c’est lc scul 
Espagnol denos jours quc la poste'ritepuisse e'crire 
sur scs tablcttcs. C’est lui qui voulait faire graver 
sur le frontispice de tous les temples et reunir 
dans le memo ccusson les noms de Luther, de 
Calvin, dc Mahomet, dc William Penn et de 
Jcsus-Christ. C’est lui qui voulait faire vendre la 
garde-robe des saints, le mobilier des vierges, et 
convcrtir les croix, les chandeliers, les patenes, 
etc., en pouts, cnaubergeset cn grands chcmins. » 

( Voyage cn Espagnc, t. i, p. 127.) 

« Dcpuis 1764, raconte l’hisloricn prussien,le 
protestant Schtell, lc due de Choiscul avait ehasse 
de France les Jesuites ; il persecutait cet Ordre 
jusqu’en Espagne. On employa tous les moyens 
d’en faire un objet de terreur pour lc roi,et l’on y 
reussit enfin par une calomnie atroce. On assure 
qu’on mit sous scs yeux une pretendue lettre du 
Pere Ricci, General dcs Jesuites, que le due de 
Choiscul est accuse d’avoir fait fabriquer, lettre par 
laqucllc lc General aurait annonce a son corres- 
pondant qu’il avait reussi a rassembler dcs docu- 
ments qui prouvaient incontestablcment que 
Charles III etait un enfant dc l’adultere. Cette 
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absurde invention fit une telle impression surle 
roi qu’il se laissa arracher l’ordre d’expulser les 
Jesuites. » — Voir les Societes secretes , t. ir, 

P- 7 °* 

Et qui done arracha cet ordre a Charles III ? 
Cc fut d’Aranda, qui voyait seul le roi, ecartant 
dclui Monino et Campomanes, ses collegues, en 
disant : « qu 'Ujoiiait sa tete ». 

« Tout a coup les autorites cspagnoles, dans 
les deux mondes, reijoivent des ordres minutes 
dans lc cabinet du roi. Ces ordres, signes par 
Charles III, contresignes par d’Aranda, etaient 
munis de trois sceaux. A la seconde enveloppe, 
on lisait : Sous peine de mort , vous n’ouvrirez ce 
paquctque le 2 avril 1767,311 declin du jour. » 

La lettre du roi leur ordonnait, sous peine de 
mort, de saisir immediatement tons les Jesuites et 
de les embarquer surdes vaisseaux de guerre. 

L’historien anglican Adam donne la meme ver- 
sionque Schocll,ct il ajoute : « On peut, sails bles- 
scrles convenances, revoquer en doute les crimes 
et les mauvaises intentions attribue's aux Jesuites, 
et il est plus natureldc croire qu’un parti ennemi , 
non settlement de leur re'tablisscment comme 
corps, mats meme de la religion chretienne, en 
general, suscita cctte ruinc. » [Histoire d’Espagne, 
t. 4, p.271.) 

Le Pere Deschamps ajoute : « Ainsi parle Leo- 
pold Ranke, dans son Histoire de la Papaute ; 
ainsi Christophe dc Murr, dans son journal ; il 
ajoute quele due d’Albe fit l’aveu, au moment de 
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mourir, dc cette lcttre supposec; ainsi parlc Sis- 
mondi, dans son Histoire das Francois; ainsi cn- 
tin rAnglaisCoxc,dans son Histoire de V Espagne 
sous les rois de la maison de Bourbon, pour ne 
citcr que les historiens protestants. » 

« En vain Clement XIII prit-il la defense des 
Jesuites cspagnols, comnie il avait pris celle des 
Jesuites portugais et francais, en vain prit-il a 
temoin Dicu et les hommes que le corps, l’insti- 
tution , l’esprit de la Societe de Jesus etaient 
innocents; que cette Societe etait pieuse, utile et 
saintc dans son objet, dans ses lois, dans ses ma- 
ximes; en vain declara-t-il que les actes du roi 
contre les Jesuites mettaient evidemment son sa- 
lut en danger, etque, quand memo quelques re- 
ligieux sc seraient rendus coupables, on ne de- 
vait pas les frapper avec tant de se'verite sans les 
avoir auparavant accuses et convaincus : tout fut 
inutile. 

« D’apres les ordres si rigoureux dc Charles III 
a tous les gouverncurs dc ses vastes royaumes, au 
jour et a Bhcurc marques, la foudre cclata en 
meme temps en Espagne, au nord et au midi de 
l’Afrique, en Asie, cn Amerique et dans toutes 
les lies de la domination espagnolc. Le secret de 
cette expulsion fut si bien garde que non seule- 
ment aucun Jcsuite, mais encore aucun ministre, 
aucun magistrat ne s’en doutait, le jour meme ou 
elle devait arriver. Tous les vaisseaux de transport 
se trouverent prets dans les differents ports indi- 
ques. Lcurs ordres etaient uniformes : Common- 
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dement supreme de la part du roi d’aller jeter les 
prisonniers sur les cotes de FEtat ecclcsiastique, 
sans sc permettre, sous aucun pretexte , d’en de- 
poser aucun autre part, sous peine de mort. Telle 
fut la marchedu comte d 1 Aranda : ilia regardait 
comme le chef-d’oeuvre d’une politique sage et 
vigoureuse ; il aimait encore a en parler longtemps 
apres. » — ( Les Societes secretes, t. n, p. 71.) 

Pombal. — En Portugal, Carvalho, dit Pom- 
bal, s’etait fait dej& Pinstrument des loges macon- 
niques pour persecuter aussi les Jesuites. Pour 
dechristianiser le Portugal, il resolut de le pro- 
testantiser, et d’une main pla^ant dans les uni- 
versites des professeurs protestants, il faisait tra- 
duire et re'pandre les oeuvres de Voltaire, de J.-J. 
Rousseau, de Diderot et autres philosophes ma- 
sons ; il livrait de l’autre son pays h l’Angleterre, 
ou il avait commence par Stre charge d’affaires et 
affilie, comme Voltaire, aux libres-penseurs. 

Le panegyriste de Pombal, M. de Saint-Priest, 
est oblige de dire lui-meme : « Ennemi du clerge 
et des moines, qu’il appelait la vermine la plus 
dangereusequi puisse ronger unEtat,ditla Biblio- 
graphic universelle , il en voulut aux Jesuites 
encore plus qu’a l’aristocratie, et ces griefs, l’e- 
chafaud dresse d’avance dans son esprit contre les 
hidalgues , leurmort ignominieuse, n’avaient ete 
pour lui qu’un moyen. » Un moyen! Oui, un 
moyen de plaire aux philosophes masons qui le 
nommaient « leur adepte»\ un moyen qui allait 
bicn a sa nature, car, disent ses historiens , il 

3 * 



8 * 


Lc Secret 


elait avare, cruel et raffine dans sa vengeance. 

Tel il se montra a regard des Jesuites. « Ils 
etaicnt Ji vises cn trois parts, ditle P. Dcschamps. 
Les novices et scolasliques des premiers voeux 
etaicnt soumis par Pombal, sans aucunc ombre de 
procedure, a toils les genres de promesses, dc 
menaces et de vexations propres a les amener au 
renoncemcnt de leur vocation. Les profes furent 
jetes sur les terres du Pape, en Italic, avee les 
premiers, qui refuserent en grande majoritc d’a- 
postasier. Entasscs par ccntaincs dans des navires 
de commerce, exposes a toutes les intemperies, 
sans provisions, oil lepain et Fean manquaient it 
dessein, ils furent jetes successivcmcnt, pousses 
par les vents, dans les ports d’Espagne, oil ils 
furent abondamment secourus, et enfin it Civita- 
Vecchia, ou ils furent saluesavcc admiration. Trois 
fois ces transports se rcnouvclercnt ; lc dernier se 
composa des missionnaires amends de la Cafrcrie, 
du P>resil,du Malabar, dctousleslieuxoii ilsrepan- 
daient la civilisation avec la foi catholique. Seu- 
lement, plusde deux cents, dont pltisieurs Franqais, 
Italicns, Allemands, furent retenus, pour assouvir 
la rage de Pombal, dans les cachots du Tage, oil 
quatre-vingt-un perirent de misere et dc souf- 
fra nee. 

« Plus de cent languircnt dix-huit ans dans ces 
sepulcrcs jusqu’a la mort du roi, csclave de son 
libertinage et dc son ministre. Un tribunal, com- 
pose du conscil d’Etat et des hommes les plus 
recommandablcs par leur lumiereet leur integrite, 
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fut charge par le nouveau roi et la nouvellc reine 
de rcvoir la sentence du pretendu attentat contre 
lc roi, declaree injustc et sans fondement, etil fut 
declare ala presque unanimite que les personnes, 
tant vivantes que mortes, qui furent justiciees, ou 
exilees, ou emprisonnees en vertu de la sentence, 
etaient toutes innocentes du crime dont on les 
avait accusees. Les fatales prisons s’ouvrirent, et 
Ton vit sortir de dessous terre et reparaitre parmi 
les vivants huit cents personnes crues mortes 
depuis longtemps ; e’etait le reste de neuf mille 
enleve'es a i'Etat par la haine, la ferocite ou les 
soup^ons du ministre, sans interrogatoire et sans 
jugement. LesJesuites survivantsparurent avecles 
autres, a demi-nus, sans autre v£tement que la 
paille qui leur servait de lit, le teint livide, le 
corps enfle, si faibles pour la plupart qu’ils ne 
pouvaient ni marcher, ni presque se soutenir, 
plusicurs prives de l’usage de la vue par les te'ne- 
bres profondes ou ils avaient ete plonges, quel- 
ques-uns enlin les pieds pourris et ranges par les 
rats et les insectes. » 

Carvalho-Pombal fut condamne a restituer des 
sommes immenscs extorquees sous divers pretex- 
tes, et rclegue, par consideration de son grand age 
et des signatures du feu roi dont il s etait fait 
garantir, a sa terre de Pombal, oii,en 1829, les 
Jesuitcs, rappeles par don Miguel, rendirent les 
derniers devoirs a son cadavrc, prive jusque-la de 
sepulture. Surces entrefaites arriverent des Indes 
dix-neuf caisses a V ad r esse du marquisdc Pombal , 
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plcines d’argenteric ct de picrrcs precieuses enle- 
vees au tombcau dc saint Fran^ois-Xavier , a 
Goa, oil la reinc indignee lcs fit renvoyer sur- 
le-champ. Des confiscations, ou plutot un pillage 
de cc genre, avaient eu lieu dans toutes les mai- 
sons et eglises des Jesuites en Portugal et aux co- 
lonies. A Porto, un parent du ministre, charge de 
la saisie, sc distingua par sa barbaric et son im- 
pic'te. II laissa trois Peres mourir miserablemcnt, 
faute de medecins et de remcdes. Ajoutant le 
sacrilege a Pinhumanite, il fitouvrir le tabernacle 
et vider sous ses ycux lc saint ciboire dont il s’cm- 
para, et qu'il mit dans les balances d’un orf&vrc 
pour le lui fairc pcser sur l’autel memo. 

« Qui croirait, dit 1 ‘oraison funebre du roi Jo- 
seph, prononcec A Lisbonne en 1777, qu’un seul 
homme, en abusant de la confiance et de l’autorite 
du roi, put, durant l’espacede vingtans, enchaincr 
toutes les langues, icrmer toutes les bouches, res- 
serrer tous lcs coeurs, tcnir la vcrite captive , me- 
ncr le mensongc en triomphc, cffacer tous lcs 
traits de la justice, fairc respecter l’iniquite et do- 
miner l’opinion publique d'un bout de l’Europe 
A Pautre?» La Macjonnene scule peut l’expli- 
quer. 

Il noussouvient, qu’on nous permette ce souve- 
nir, qu’en 1 858 , passant a Mozambique, nous cumes 
Phonneur d’etre accueilli par le gouvcrncur dc 
Pile avee unc extreme bienveillancc. Il avait, 
conirae palais, la maison ct le college des Peres 
Jesuites chasses par Pombal, et j’offris le saint 
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sacrifice de la messe, plusieurs fois, dans leur 
chapclle encore pleinede splendeur et de richesse. 
II y avait sur Tile plusieurs autres eglises ; mais 
tout y tombait en ruine, la, corame sur les rives 
du Zambese, ou la Compagnie de Je'sus avait forme 
de beaux e'tablissements. Pombal, par sa haine, 
condamna ces belles contreesa demeurer sauvages 
et barbares. Le travail de civilisation chretienne, 
commence sur cette cote de PAfrique orientale 
paries Jesuites et les autres religieux, fut arrete, 
comme nous l’avons dit, et e’est k peine s’il est 
recommence depuis quelques annees, d’une fagon 
serieuse. Voila le fait d’un homme, mais cet 
homme pourrait s’appeler : Legion, car il etait 
Yadepte de la Maconnerie , l’ennemi acharne de 
Jesus-Christ, qui seul est la vie et la resurrection 
des peuples, comme des individus. 

Choiseul — Apres avoir parle dela haine de la 
Magonnerie contre le regne de Je'sus-Christ,en Es- 
pagne et en Portugal, nous ne saurions garder le 
silence sur ce qu’elle a fait en France et a Naples 
contre la Compagnie de Jesus, appelee a juste titre 
l 1 Avant-garde de VEglise catholique. 

Dans son Tableau de Paris , t. vi, 2® partie, 
p. 342, etc. , de Saint-Victor a ecrit cequi suit : « La 
faveur de Choiseul, deja grande, s’accrut, a la 
mort de M me de Pompadour, de toute celle qu’elle 
avait possedcc,de maniere ane pas memeechapper 
au soupgon bien ou mal fonde d’avoir contribue k 
hater le trepas de cette maitresse dont le pouvoir 
etait si absolu, et que Louis XV oublia si facile- 
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mcnt. Sans cn avoir le titrc, il obtint tous les pom 
voirsdc premier ministre, les honneurs qu’iivou- 
lut, les richesses qu'il lui plat d’accumulcr, ct n’y 
devint que plus aclurne contrc les Jesuites, qu’il 
avait des motifs particulars de hair, motifs que 
Toil a cru fort differents deceux qu’il faisait pu- 
bliquement valoir. 

« Lie avec les chefs du parti philosophique, 
dont il c'tait le disciple, pousse par eux et par une 
perversite egalc & la leur, cet homme, devenu le 
maitredc la France, avait con<;u le projet insense 
— et des lettres de sa main cn font foi — de de'- 
truire dans le monde entier l’autorite du Pape et 
de la religion catholique. Or, l’entiere destruction 
d’un ordrercligieux si fortement constitue, etqui, 
repandu dans les deux hemispheres, soutenait et 
propageait de toutes parts la puretede la foi et la 
plenitude de ccttc autorite apostolique, devenait 
la condition premiere d’un semblable projet : il 
s’y porta done de toute l’activite de son esprit 
nourri d’inirigucs et de fraudes.® 

Quant aux Parlcments, on trouve aussi leur 
brevet d’afliliation ma<;onnico-philosophique dans 
la correspondancc de Voltaire et d’Alembert, dans 
les pelcrinagcsa Fcrney des conscillcrs et maitres 
des requites, et dans les nombrcuscs lettres aux 
principaux membres de ccs cours, aurions-nouspu 
dire, s’il cut etc necessairc d’ajoutcr quelque chose 
aux notes premieres. 

« Les plus dangcreux ennemis des Jesuites, dit 
M. de Saint-Victor, ccux qui pouvaient servir le 
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plus efficacement la vengeance de la favorite (au 
su jet de l’absolution qu’ils lui avaient refusee si 
clle ne quittaitla cour) etaicnt dans le Parlement. 
Nous avons vu que la etait le foyer da janse- 
nisme , et que la secte philosophique y avait aussi 
scs partisans. » 

Les Jesuites, finalement, furent chasses de leurs 
colleges, condamnes par les Parlements a une fai- 
ble majorite, sans enquete, sans defense, sans te- 
moins entendus, sans etre interroges eux-memes, 
ainsi que cela s’etait fait en Portugal : ils furent 
proscritsen masse et individuellement comme Je- 
suites ; leurs biens, fondationscatholiquesdeleurs 
colleges ou de leurs maisons faitespar eux-memes 
ou librement par des catholiques, furent confis- 
ques; c’est la jurisprudence magonnique qui s’e- 
tablit et qui bientot s’appliquera en grand a tous 
les pretres et aux biens catholiques, a tous les no- 
bles et a la famille royale elle meme. Quatre mille 
rcligieux qu’il avait plu a ce tyran en simarre de 
placer entre leur conscience et la faim furent ar- 
rachesa leur famille, a leur pays, et force's d’aller 
mendier leur pain dans une terrc etrangere. » ( Les 
Socidtcs secretes , t. 11, p. 64.) 

Tannucci. — Tannucci, aussi enncmi des Jesui- 
tcs que du Saint-Siege et de la religion, sur l’or- 
dre de Charles III, qui l’avait laisse ministre sou- 
verain de son fils, roi de Naples, copia en tout le 
ministre d’Aranda. EnAutriche, Marie-Therese, 
gagnee apres de longues resistances par son fils 
Joseph II, qui venait d’etre aussi initie aux logos 
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magonniques, k nos mysteres , ecrivait Grimm d 
Voltaire, ceda elle-meme en pleurant. Desormais, 
les instittitcurs chreticns etaient bannis dc l’Eu- 
rope : la philosophic pourrait a son aise dormer 
renseigncment qui allait preparer la Revolution. 

A propos de la Revolution, citons encore le 
tcmoignagc d’un franc-magon, qu’on peut, iei, 
croire sur parole. « II importe, dit M. Louis 
Blanc, d’introduire le lecteur dans la mine que 
creusaicnt alors sous les trones, comme sous les 
autels, des revolutionnaircs bicn autrement pro- 
fonds et agissants que les Encyclopcdistes ; une 
association composee d’hommcs de tous pays, dc 
toute religion, de tout rang, lies entre eux par 
des conventions symboliques, engages sous la foi 
du scrment h garder d’une maniere inviolable le 
secret de leur existence interieure, soumis d des 
e'prcuves lugubres, s’occupant de fantastiques ce'- 
remonics, mais pratiquant d’ailleurs la bienfai- 
sancc ct sc tenant pour egaux quoique repartis 
entrois classes, apprentis, compagnons et maitres : 
c ! cst en ccla que consistc la Franc-Magonnerie. 
Or, k la vcillc de la Revolution frangaise, la 
Franc-Magonnerie sc trouvait avoir pris un deve- 
loppement immense; repandue dans l’Europe en- 
tierc, clle secondait le genie meditatif de l’Alle- 
magne, agitait sourdement la France, ct presen- 
tait parlout Timagc d’unc societe fonde'e sur des 
principes contraires a ceux dc la societe civile. » 

Remarquons bien cc que dit M. Louis Blanc, si 
nous voulons comprendrc jusqu’a quel point le 
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regnc de Jcsus-Christ sur la terre etait menace, & 
rhcure oil la Revolution allnit cclater. Ce n’est 
passculemcntla France qu’clle agitait, mais l’Eu- 
rope tout entiere. Que dis-je ! le monde etait 
en puissance de Maqonncrie. Tous les dele- 
guesdes loges etaient venus, en 1781 , & Wilhems- 
bad, de toutcs les contrees de l’univers : l’Europe, 
l’Afrique, l’Amerique, l’Asie, les plus lointains 
rivages ou avaient aborde les navigateurs, apotres 
zelesde la Maconnerie,tous ces pays avaient voulu 
etre representesa ce convent sanspareil dans l’his- 
toire de la secte, et tous ces deputes, desormais pe- 
netres de Nlluminisme de Weishaupt,dont la doc- 
trine n’est pas autre que le pantheismede Spinosa, 
c’est-a-dire l’atheisme, etaient retournes vers ceux 
qui les avaient cnvoyes et leur avaient verse le poi- 
son del’incredulite religieuse avec une ardeurque 
les orate urs du convent avaient surexcitee en eux. 
L’Europe et le monde ma^onnique etaient done 
armes contre le catholicisme. Aussi,quand le signal 
du combat fut donne, le choc fut terrible, terrible 
surtouten France, en Italie, en Espagne, chez les 
nations catholiques que l’on voulait separer du 
Pape et jeterdans le schisme, en attendant qu’on 
putachever de les dechristianiser. C’est bien la ce 
que prouventla captivite de Pie VI et de Pie VII, 
les cardinaux disperses, les eveques arraches a 
leurs sieges, les pasteurs separes de leurs trou- 
peaux, les congregations religieuses detruites, les 
biens de l’Eglise confisques,les eglises renversees, 
les couvents changes en casernes, les vases sacres 
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voles et fondus par le sacrilege avide , les cloches 
changecs cn monnaie ou en canons, les echafauds 
dresses de toutes parts, ct les victimcs par milliers, 
par hecatombes,choisies surtoutdans le elerge ; en 
un mot, toutes les horreurs de cc qu’on appclle : 
la Revolution , ct surtout lc crime qui eta it la tin 
qu’ellc se proposait , et le grand mobile de 
scs actions : lc Christ jete a has dc ses antcls 
pour y el re rcmplacc par la Raison. Ge jour- 
k\, les disciples de Socin, les macons enten- 
dus, crurcnt que leur maitre triomphait; ct, en 
effet, il avail le triomphe que Dicu laisse a Pcr- 
rcur.et qui consistc en dcs mines morales et ma* 
tericllcs amoncelees par Pabus dc la liberte hu- 
maine, par la liberte devenue folle indcpcndancc 
et changec en furic satanique ; spectacle etrange 
et mystcricnx, ou Pon voit se briscr tous les liens 
qui unisscnilcshommes, etlcshommes s’entr’egor- 
ger, en attendant que, lasses de carnage, de desor* 
dre, de debauche ct d'impiele, ils rappellent parmi 
eux PEtre supreme, leur Createur et leur pere, 
qui revient a ses prodigues, avec son pardon et son 
amour infini, avec la paix des ame 3 ,Phonneurdes 
families, le bonheur ct la prosperite des nations. 

Qui done, encore unc fois, a fait la Revolution ? 
Ce n’est pas nous qui repondrons ; la reponsesera 
faitc, cc coup-ci, par un macon iliustre dont la 
voix s’unira a ccllc de M. Louis Blanc : Lamartine. 

Lc io mars 1848, le supreme Conscil du rit 
ecossais alia fiilicitcr le Gouvernement provisoire, 
ct Lam mine lui repondit : « Jc suis convaincu 



De la Franc-Maconnerie 


que c’cst du fond de vos loges que sont emane's 
d'abord dans l’ombre, puis dans le demi-jour et 
cnlin cn pleine lumiere, les sentiments qui ont 
tini par faire la sublime explosion dont nous 
avons etc temoins en 1789, ct dont le peuple de 
Paris vient de donner aumondela seconde et,j’es- 
perc, la derniere representation, il y a peu de jours. » 

Lamartine n’etait ni philosophe, ni prophete : il 
etait poete. S’il avait etc philosophe, dans le sens 
vrai du mot, il aurait su que les memos principes 
produisent les memes consequences. Il aurait en- 
trevu les revolutions qui ont ensanglante et brule 
Paris; sans meme etre prophete, il aurait annonce 
que la parole est une semence qui produit fatale- 
ment des fruits selon son espece, et que les parta- 
gcux de 18-/.S deviendraient les communards de 
I'avenir , surtout si on laissait les semeurs, facon- 
nes paries loges, continuer leur oeuvre contre la 
religion, les gouvernements et la propriete. 

Ce regard jetc en avant nous montre que la 
Maconnerie n’est pas restee sous les ruines qu’elle 
avait faites elle-meme ; qu’elle n’a rien compris 
en face des malheurs dont elle a couvert, soit la 
France et l’Europe, oil elle s’est etablie avec les 
arme'es triomphantes de Napoleon, soit le monde 
entier, qu’elle asouleve, parle combat contre Dieu 
ct l’autorite. 

En effet, nos Sociniens modernes n’ont pas de's- 
arme. Apres avoir chasse Napoleon I er , qui, ne 
voulant pas se soumettre, fut oblige dese demet- 
tre, ils recommencerent leur guerre antichre- 
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tienne au fond de leurs loges. Puis, ils agirent 
sur l’opinion publique, donton sait la puissance 
tyrannique, et ils jeterent tant de discredit sur la 
religion, qu’il etait rare, vers i83o, de voir des 
homines dans les eglises. Ils s’emparerent, comme 
toujours, derenseignement, afin de propager dans 
les esprits le liberalisms maconnique , sousle nom 
dc: Liber te de conscience. On n’a pas assez re- 
marque la parente qui cxisle entre le liberalisme 
et la Franc-Ma^onnerie, qui est ii 11c du libre exa- 
mcn protestant. Macons et liberaux ne sont tels 
que pour avoir abandonne le magistere infaillible 
de l’Eglisc catholique et avoirpris leur propre rai- 
son pour guide. 

Puis, la sccte ne craignit pas de deverser a flots 
les doctrines fausscsetdc PEclectisme,qui mitensi 
grand honneur le Mahometismc, et du Pantheismc 
dc Spinosa ou d’Averroes. Elle s’acharna a propa- 
ger les divers systemes, plus faux les uns que les 
autres, conccrnantla propriete, resume's par Prou- 
dhon en ces mots : La propriety e'est le vol ; en- 
finclle prepara de nouvellcs attaques contre le 
catholicisme. 

Congrks deVkroxe. — a En 1822, dit leP.Des- 
champs, les societes secretes venaient de faire ex- 
plosion en Espagne, a Naples, dans le Pie'mont, 
par autant de mouvements revolutionnaires : les 
souverains, pour garantir et leurs couronncs et la 
vraie liberte parmi leurs peuples, s’e'taient reunis 
en congres dans la villc de Verone. Ce fut alors 
que le comtc de Haugwitz, ministre du roi de 
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Prusse, qu’il accompagnait, fit part & l’auguste as- 
semble d’un rapport ou il disait : « Arrive a la fin 
Je ma carriere, je crois qu’il estde mon devoir de 
jeter un coup d'oeil sur les societes secretes dont 
lc poison menace l’humanite aujnurd'hui plus quc 
jamais. Leur histoire est tellement lice & ccllc de 
ma vie, que je ne puis m’empechcr de la publicr 
encore une fois etde vous cn donner quelques de- 
tails. 

« Mcs dispositions naturellcs et mon education 
avaient excite en moi un tel desir de la science que 
je nepouvais me contenter des connaissancesordi- 
naires, je voulais penetrer dans l’essence meme 
des choses ; mais Pombre suit la lumiere; ainsi 
une curiosite insatiable se developpe en raison 
des nobles efforts que Pon deploic pour penetrer 
plus avant dans le sanctuaire de la science. Ces 
deux sentiments me pousserent dans la socicte des 
francs-ma^ons. 

« On sait combien le premier pasqu’on fait dans 
l’ordrc est peu de nature a satisfaire l’esprit. C’est 
la prccise'ment le danger qui est a redouter pour 
rimagination si inflammable de la jeunesse. A 
peine avais-je atteint ma majorite que dej& non 
seulemcnt je me trouvais a la tdte de la Ma<;onne- 
rie, mais encore j’occupais une place distinguee 
auchapitre des hauts grades. Avant de pouvoir 
me connaitre moi-meme, avant de comprendre la 
situation ou je m’etais temerairement engage, je 
me trouvais charge de la direction superieure des 
reunions ma^onniques d’une partie de la Prusse, 
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dc la Pologne etdc la Russie. La Ma<;onnerie etait 
alors divisee en deux partis dans ses travaux’ se- 
crets. Lc premier pla^ait dans ses emblemes rex- 
plication de la pierre philosophale ; le deisme ct 
memo Yathcisme etaient la religion de ses sectai- 
rcs ; le siege central dc ses travaux e'tait a Berlin, 
sous la direction du docteur Zinndorf. 

« II iPen etait pas de memc de l’autre parti, 
dont le prince F. de Brunswick etait le chef ap- 
parent. En luttc ouverte entre eux, les deux par- 
tis sc donnaient la main pour parvenir a la domi- 
nation du mondc ; conquerir les trones, se servir 
dcs rois commc dc Yordre , tel etait leur but. II 
serait superflu de vous indiquer de quelle ma- 
niore, dans moil ardente curiosite, je parvins a 
devenir maitredu secret dc Fun etde l’autre parti; 
la verite est que le secret des deux sectcs n’est 
plus un mystcrc pour moi. Ce secret me rcvolta. 

« Ccfut en 1777 que jc me chargeai de la di- 
rection d’une partie dcs logos prussiennes, trois ou 
quatre ans avant le convent de Wilhemsbad et Pen- 
vahissement des loges par Fllluminisme ; mon 
action s’etendit memo sur les frercs disperses dans 
la Polognc etla Russie. Si jc n’en avais pas fait 
moi-mcme Pexperiencc, je ne pourrais donner 
moi-jnemc duplications plausibles de Pinsou- 
ciance avee laqucllc les gouvcrncments out pu 
former les yeux sur un tel desordre, un veritable 
status in statu (Etat dans l’Etat) ; non seulement 
les chefs etaient en correspondance assidue el 
employaient dcs chillies parlieuliers, mats encore 
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ils s’envoyaient reciproquement des emissaires. 
Exercer une influence dominatrice sur les trones 
et les souverains, tel etait notre but... 

« J’acquis alors la ferme conviction que le 
dramc commence cn jySSet 1789, la Revolu- 
tion KRANCAISE, LE REGICIDE AVEC TOUTES SES HOR- 

rel'rs, non seulement y avaicnt ete re'solus alors , 
mais encore etaicnt le resultat dcs associations ct 
des scrmcnts..., etc. 

« De tous les contemporains de cette epoque, il 
nc m’en reste qu’un seul... Mon premier soin fut 
de communiquer a Guillaume Illtoutes mes de- 
couvertes. Nous acquimes la conviction que tou- 
tcs les associations maconniqnes, depuis la plus 
modcste jusqu’aux grades les plus eleves, ne peu- 
vent se proposer que d 1 exploiter les sentiments 
religieux , cTexecutcr les plans les plus criminals, 
et de se servir des premiers comme manteaux 
pour couvrir les seconds. 

« Cette conviction, que S. A. le prince Guil- 
laume partagea avec moi, me lit prendre la ferme 
resolution de renoncer absolument a la Macon- 
nerie... » 

Le congres de Verone, eclaire sans doute par ce 
noble aveu de M. de Haugwitz, prit des mesures 
en consequence, surtout en ce qui regarde la 
Russie et rAutriche. « Alexandre, dont les Illu- 
mine's avaient pu surprendre la bonne foi a cer- 
tains moments, etait completement eclaire sur leurs 
vraies menees. Au lieu de proteger la Maconnerie, 
comme en 1807, il la proscrivit absolument en 



1822; au lieu d’cxpulscr les Jesuitcs comme en 
1816, il se rapprochait tous les jours du catholi- 
cismc, et il envoya, eu 1824, son aide de camp, 
le general Michaud, au Saint-Perc pour preparer 
le retour dc la Russie a la grande ct veritable 
unite chretienne. Sa mort mysterieusc (1825) a 
Taganrog doit-elle etre attribute aux societe's 
secretes, qui avaient toujours conserve des abi- 
des parmi son entourage ? Il y a li un mystere 
qui ne sera peut-etre jamais eclairci ; mais on 
doit constater qu’immediatcment apres sa mort 
eclata unc insurrection contrc Nicolas, son suc- 
ccsseur designe, a cc cri de constitution , qui 
etait alors le mot d’ordre des societes secretes 
dans tous les pays. 11 fut etabli qu’clle avait etc 
preparec de longue main, des 1819, par uncso- 
ciete modelee sur celle des Carbonari ct appclee 
les Esclavnniens- Unis. Un ecrivain bien informe 
sur ces evenements ailirme quo cctte societe avait 
eu , comme toutes les scctcs particulieres, sa base 
d’operation dans les loges magonniques, qui s’c- 
taient dissoutes seulement en apparencc. » ( Les 
Societes secretes , t. n, p. 242.) 

Carbonari . — Les Carbonari, dont il vient d’etre 
question, formaient, en qualite de Charbonniers , 
la Haute- Vcnte, expressions employees, comme 
celle de masons, pour cacher la nature et le but 
de la societe, qui n’etait autre que la continua- 
tion de Tordre ma<;onnique, tel qu’il cxistait avant 
la grande Revolution. Eilesc composa d’abordde 
quclques grands seigneurs corrompus etde Juifs. 
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« Assurement, dit le Pere Deschamps, tous les 
francs-maqons etaient loin d’etre des Carbonari , 
mais ils n’en concouraient pas moins au meme 
dessein; car. i° les loges, par une premiere initia- 
tion, preparaient le personnel oil ilsse recrutaient : 
ainsi, d’apres la constitution de la Carbonara — 
Charbonnerie — italienne , les francs-macons, 
quand ils demandaienta etre inities, etaient dis- 
penses du premier grade, qui est celui d’apprenti, 
pour arriver a ceux de compagnons et de mailres, 
qui existent dans tous les rites; 2° elles facili- 
taient les demarches de leurs membres ; et enfin, 
par la direction donnee au grand troupeau de sots 
cnregimente dans les loges, elles formaient ce 
poids irresistible de V opinion publique d’ou sor- 
taient des elections qui acculaient la monarchic 
dans une charte, dans une impasse it laquelle un 
coup d’Etat offrait seul une issue. » 

« Les loges avaientete, dit le Siecle, le berceau 
et la pepinierede la celebre societe desCarbottari , 
laquelle mit en danger la Restauration et contri- 
bua dans une si large proportion a la renaissance 
du parti republicain. » 

Jean Witt, Suedois, a ecrit : « Les Carbonari ti- 
rent leur veritable originede la Franc-Ma<;onnerie. 
Aussitot que Napoleon parvint autrone, il detrui- 
sit (?) , en la favorisant, une association qui avait du 
danger pour lui. Elle perdit ainsi son indepen- 
dance, et devint une institution de police qui ne 
servit qu’a surprendre les sentiments des adeptes 
dont elle se composait. Alors s’assemblerent les 

3 ** 



Le Secret 


0 8 


Francs~ Macons qui tenaient encore pour la defunte 
Republique; ils formcrent (dans le sein de la Ma- 
<;onncrie) une autre affiliation. Bcsancon etait le 
quartier general de ces macons charbonniers (ou 
bons-cousins) et macons philadelphes. Le colonel 
Oudet etait leur chef; la plupart des membres 
etaient des mililaires ; ceux-ci propagerent l’ordre 
dans le Picmont et dans les Etats septentrionaux 
de Pltalie. Ge nc fut que beaucoup plus tard qu’il 
s’etablit dans le sud de la pcninsule, ou, favorise 
par rex-gouverncment (Murat), il se repandit avec 
rapidite. On etablit en 1809, a Capoue, la pre- 
miere Vcndita , qui fut en meme temps la princi- 
pale. » Notons que ce Jean Witt e'tait inspecteur 
general et macon eleve de tous les rites. 

La Haute-Vente etait en pleine activite sous la 
Restauration, des 1819, deux ans avant Passassi- 
nat du due de Berry, et quoique « son principal 
objectif fut la destruction de la puissance spiri- 
tucllc de I'Eglise , on voit par la correspondance 
de ses membres qu’elle se ramifiait a Paris, a 
Vienne, a Londres, en Suisse, a Berlin, ou elle 
avait des allide's tres haut places. Elle poussait 
activement au renversement du roi Charles X et 
de la dynastic. (Les Societes secretes , 1 . 11, p. 244.) 

Aussi ne faut-il pas s’etonner qu’une fois la re- 
volution de Juillet faite, Dupin Paine, un haut 
macon de la logo des Trinosophcs , disciple de 
Ragon, ait pu dire : « Ne croyez pas que trois 
jours aienl tout fail. Si la revolution a etc si 
prompte et si subite, e’est qiCelle F a pr is personae 
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au depourvii... Mais nous Pavonsfaite en quelques* 
jours, parcc que nous avions line cle d mettre d la 
route, et que nous avons pu immediatement sub- 
stituer un nouvcl ordre de choses complet a celui 
qui vcnait d’etre detruit ». [Ibid.) 

« Pendant les dix-huil annees ou se de'roula le 
gouvernement deJuillet, ecrit le Pere Deschamps, 
les societes secretes continuerent t leur oeuvre de 
destruction de la Papaute et preparerent laRepu- 
blique universelle. 

« Deux courants se dessinerent bientot parmi 
les hommes qui poursuivaient rasservissement de 
PEglise et voulaient moderer la marchedejla Revo* ^ 
lution a leur profit, la fixer dans des gouverne- 
ments constitutionnels : e’etait la politique de la 
Haute-Vente, des revolutionnaires aristocrates 
qui avaient conduit le mouvement de 1 8 1 5 et les 
insurrections de 1821. De Pautre etaient les hom- 
ines nouveaux qui, par dela la destruction de 
I'Eglise, voulaient rdaliser Vegalite de fait et pre- 
parer les voies au socialismc par la Republique 
universelle. » 

Le lecteurlira avec plaisir, et aussi avec profit, 
une page de l’histoire universelle de PEglise ca- 
tholique, par Pabbe Rohrbacher, si connu et si 
apprecie, concernant la question des Carbonari. 
En outre, cette lecture sera comme une confirma- 
tion de plusieurs aperqus deja places par nous sous 
les yeux de nos lecteurs. 

« Les societes secretes, ecrit Pillustre historien, 
qui ne se forment que pour detruirc la societc 
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publique, principalcmcnt la societe univcrsellc, 
autrcmcnt PEglisc caiholiquc, reunissent toujours 
lcs deux ou trois caractercsde Satan : lc mensonge, 
rhomicide, l’impurete. II y cn a deux principales 
de nos jours, la secte des francs-maqons et la 
secte des Carbonari o\i Charbonniers. La premiere, 
nee en Angleterre sous le protestant et regicide 
Cromwell, en a importe l’esprit en France et dans 
le reste de l’Europe. Plusieurs princes, par anti- 
pathic contre la societe universelle du catholi- 
cisme, ont favorisc un ennemi de la societe publi- 
que et dcstrones. La seconde secte, les Carbonari , 
qui a le rneme but, s’est forme'e parmi lcs Italiens 
sous lc pretexlc de procurer la libcrte de PItalie. 
Lechefactuel cst un carbonaro genois, l’avocat 
Joseph Mazzini, qui lui a donne une nouvelle 
forme sous le nom de Jeune Italic, laquclle ne 
dcvait etre qu'unc branche de la Jeune Europe. La 
Jeune Italic ditferc du carbonarisme, quant aux 
principes religieux.Lcs Carbonari professent Pin- 
difference cu matierc de religion, ou plutot le 
materialisme voltairien. L’avocat Mazzini, au 
contraire, fait parade d’une certainc religion poli- 
tique, d’un pantheisme protestant, qui se trouve 
afliche dans son ouvrage : Devoirs de Vhomme, 

« Dicu, dit-il, existe parce que nous existons. II 
est dans notre conscience, dans la conscience de 
Phumanite, dans l’univcrs qui nous cntourc... 
Vous Padorez, memc sans le nommer, toutes les 
fois que vous sentez votre vie et la vie des person- 
nes qui sont autour dc vous... L’humanite est le 
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vcrbe vivant de Dieu... Dieu s’incarne successi- 
vemcnt dans l’humanite. » Cette heresie ou im- 
picte est deja vieille. C’est l’ancien gnosticisme, 
l’ancienne idolatrie des pa'iens, qui confond Dieu 
avec la creature et la creature avec Dieu. C’est le 
pantheisme idolatrique de l’lnde, le pantheisme 
prussien ou protestant importe de nos jours en 
France par Victor Cousin. C’est la cent millieme 
repetition de ce premier mensonge du premier 
sophiste : Non, non, vous ne mourrez pasde mort 
en mangeant du fruit que Dieu vous a defendu ; 
an. contraire, vous serez commedes dieux, sachant 
le bienet le mal. 

« Lorsque Mazzini et ses pareils supprimentla 
divinite de Jesus-Christ et qu’ils l’appellent sim- 
plement un grand homme, un philosophe, ils ne 
sont que l’echo de Mahomet et de lWntechrist... 

« En quoi Mazzini et les nouveaux sectaires ne 
s’accordent pas moins avec le faux prophete de la 
Mecque, c’est dans le second caractere de Satan 
d’dtre homicide... L’annee 1 83 5 , un etudiant 
nomine Lessing hit assassine d Munich. Plus tard, 
quatre refugies italiens, qui voulaient bien com- 
battre contre les princes d’ltalie, n’acceptaient pas la 
doctrine sanguinaire de la secte Mazzinienne, et 
s’en etaient expliqucs ouvertement. Le tribunal 
secret s’assemble a Marseille sous la presidence 
de Mazzini , condamne deux des quatre aux 
verges et aux galeres, et les deux autres a mort. 
Copie de ce jugement fut saisieetexiste. Les con- 
damnes etant domicilies a Rhodez, la piece por- 

3 *’* 
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tait commc chnpitre additionncl : Lc president de 
Rhodez fern choix de quatrc cxecutcurs dc la pre- 
sente sentence, qui on demcureront charges dans 
le dclai de rigueur dc vingt jours : celui qui s’y 
refuscrait encourrait la mort ipso facto. Quelques 
jours apres, l’un dcs condamnes, M, Emiliani, 
passant par les rues de Rhodez, est attaquepar six 
de ses compatriotes, qui lui portent des coups de 
poignards et sc sauvent. Les assassins sont arrStes 
et condamnes par lc jury fran^ais acinqansde 
reclusion. M. Emiliani , tout maladif encore, 
sortait de la Cour d’assises avee sa femme, lorsque 
lui et sa femme sont poignardcs, i\ mort, par un 
nomme Saviali, qui ne fut arrete qu’avec peine. 
L’assassin, juge et condamne, porta la peine de 
son crime. Quant a Mazzini, ajoute l’autcur que 
nous citons, rentre cn Suisse, commc le tigre ren- 
tre dans sa cavcrnc, apres une scene dc carnage, 
il sc remet froidement H son oeuvre de destruc- 
tion sociale. » f Guerre ct revolution d’ltalic en 
1S4S ct j«SQ/7 , par lc comtc Edouard Lubienski, 
p.40-44.) 

Dison^ que l’avocat Mazzini nc se cachait pas 
pour declarer que la societe par lui instituee avait 
pour but « la destruction indispensable de tous 
les gouvernements de la peninsulc, alin dc former 
unscul Etat deNtalie ». — Art. 2. « En raison des 
maux derivant du regime absolu et dc ccux plus 
grands encore des monarchies constiuitionnclles, 
nous devons reunir tous nos efforts pour consti- 
tucr une republique une ct indivisible. » Rohr- 
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Richer ajoute : « Quelle sera done la forme de la 
Kpahlique mazzinienne » ? Un autre chef socia- 
list^ Ricciardi, nous l’apprend : « Pour conduire 
lc peuple, dit-il, il ne s’agit pas d’unc assemblee 
populaire, flottante, inceriaine, lente a dcliberer ; 
niais il faut une main de fer, qui seule peut re- 
genter un peuple jusqu’alors accoutume aux di- 
vergences d’opinions, a ladiscorde, et, ce qui est 
plus encore, un peuple ccrrompu , cnerve , avili 
par Vesclavagc. » 

Si le pape Grcgoire XVI n’a pas etc poignardc 
avee d’autres pretres, le meme Ricciardi nousen 
donne la raison. « Jecrois, dit-il, je crois que no- 
tre cause sainte serait tachee par l’assassinat d’un 
vieillard; outre qu’il nc suffirait pas d’etouffer le 
Pape, il faudrait assassincr jusqu’au dernier car- 
dinal, jL.squ’au dernier pretre, jusqu’au dernier 
rcligieux de tout Punivers catholique. » Plus 
loin, le meme socialiste ajoute : « La plante fu- 
ncstc nee en Judce n’est arrivee a ce haut point de 
croissance et de vigueur que parce qu’elle fut 
abreuvee de dots de sang. Si vous desirez qu’une 
erreur prenne racine parmi les hommes, mettez-y 
lc fer et lc feu ! Voulez-vous qu’elle tombe?... 
faites-cn l’objct de vos moqueries ». 

On le voit, charbonniers ou macons, ilsonttous 
au coeur la hainede Jesus-Christ : e’est leur se- 
cret a tous. 

Dans son ouvrage : VEglisc rnmaine cn face de 
la Revolution , Cretineau-Joly , a propos de la 
Haute- Vente, nous parlc d’un comite forme d’une 
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quarantaine de membres, preside par un jeune 
hommc admirablcmcnt apte au role dc conspira- 
teur, ctqui etait parvenu a sc saisir dc la direc- 
tion generate dc la Hautc-Vente, en dehors dc 
Mazzini. Ge jeune hommc avait pris, suivant la 
coutumc dcs illumines, un nora ma^onnique/qui 
etait Nitbius. Son but etait, a lui aussi, la des- 
truction du christianismc. II disait que lc mcil- 
leur poignard pour frnppcr l’Eglise catholique au 
cceur, e’etait la corruption. Depraver le pretre, la 
femme et V enfant , telle etait la tactique de Nu- 
bius, et Ton voit que certains parmi nous s’en 
souviennent. Cependant Mazzini , eloigne de 
Rome, ou etait lc siege dudit comite, voyait ve- 
nir des ordres jusqu’a lui, sans qu’il cn put con- 
naitre la source. II resolut de penetrer le mystere 
et Unit par decouvrir l’cxistencc du comitd ; mais 
lorsquePao/o^ami de Nubius, lit part k celui-ci du 
desir qu’avait Mazzini d’etre admis dans ce conseil 
le president repondit qu’on n’avait pas besoin de 
Mazzini avee ses poisons et scs poignards, et lui 
fit envoyer un refus formcl. 

« Sur ccs entrefaites, dit Cretineau-Joly, Nu- 
bius fut atteintd’une de ces fievre lentes qui con- 
sument par une prostration graduee. Ordinaire- 
ment l’art nc peut ni les guerir, ni les expliquer. 
Cette maladie venue si a propos avait sa raison 
d’etre. Les complices de Nubius n’en recherche- 
rent point la cause. Ils savaient depuis longtemps 
que, dans les societes secretes, la surdite com- 
mandc au mutisme, et qu’il vient encore des let- 
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tres de Capree, comme au temps de Tibere et de 
Sejan. Nubias frappe d’impuissance et ses amis 
de terreur, les societes secretes n’avaient plus a 
redouter une action independante. » C’est pour- 
quoi le comite tout entier disparut , et Mazzini 
put ressaisir lui-meme la direction des loges. 

Louis-Philippe. — Ce n'etait pas seulement en 
Italie qiPon trouvait des complots contre la Pa- 
paute ;en France etsurtout en Angleterre,le Pape- 
Roi etait Pobjet principal en butte a la haine des 
societes secretes. 

« Louis-Philippe, dit le P. Deschamps, qui 
n’avait meconnu la Maconnerie active que dans la 
crainte de voir se tourner h la fois contre lui les 
puissances legiti mes et les plus avancees des socie'tes 
secretes elles-memes, voulut donner a ces der- 
nieres quelque satisfaction, sans rompre cepen- 
dant ostensiblement avec PEurope monarchique. 
Bien convaincu, par sa propre expedience, que les 
plaintes mises en avant par le carbonarisme 
italicn pour justifier son insurrection n’e'taient 
que des pretextes, il eut Pair de les prendre au 
serieux devant les cours et les peuples. Appuye, 
ou plutot dirige par l’Angleterre et Palmerston, 
chef supreme des societes secretes, et pendant 
longtemps ministre tout-puissant dans son pays, 
il entraina dans cette campagne diplomatique les 
ministrcs francs-maqons conservateurs de PAu- 
triche, de la Prusse et de la Russie. I Is oserent 
bien tous ensemble demander des reformes au 
Souverain Pontife. d 
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a L 1 Europe consternec tremble devant la Re'vo- 
lution, a ecrit Patiicur de YEglisc romaine cn 
face dc la Revolution. Kile n'ose ni la combattre 
ni Palfrontcr : e’est tout au plus si, dans sa pa- 
nique, ellc a la force de lui offrir le pontificat en 
pdture. La Revolution annonce qu'clle va en finir 
avec VEglisc. L’Europe saisit ce moment pour 
demander au Saint-Siege des reformes donl lc car- 
bonarisme a proclame Pindispensable necessite. 
LfAutriche, qui chcrche a maintenira tout prix la 
paix dans la peninsule italienne, est d’avis que le 
Pape peut tres bien, vu Pimminencc du peril, se 
prater a dcs concessions inoffensives. La France 
en propose un simulacre, afin, s’il est possible, de 
fermer la bouche aux orateurs et aux journaux 
qui stipulcnt au nom dcs societes secretes. » 

On sait qu’une conference cut lieu et qu’il en 
sortit un Memorandum en quatre articles, source 
des malhcurs futurs dc Pic IX, et cet acte vient 
des loges maconniques d’Europe, plutot que de 
la diplomatic clle-memc. 

Quand on le presenta it Gregoire XVI, il sou- 
rit. « Oh ! s’ecria-t-il, la barque de Pierre a subi 
de plus rudes epretives que celles-la. Nous brave- 
rons certaincment la tempete. Que le roi Philippe 
d’O r leans tienne done cn reserve pour lui-meme 
la bonaccia qu’il voudrait nous vendre au prix de 
Phonncur : son trone croulera, mais cclui-la, 
non. » Et Bernetli repond it a Pambassadeur de 
Louis- Philippe, d’abord, que la garantie franqaise 
paraissait tres precieusc au Saint-Siege, mais que 
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le, Pape croyait impossible de l’acheter par des 
mesures qui seraient une veritable abdication de 
l’indcpcndance pontificate; puis aux autres, que 
la garantie des cours est acquise de droit au 
Saint-Siege, mais que cc siege remain, en appa- 
rcnce si faible, ne consentira jamais a sanction- 
ner des reformes qui lui seraient dicte'es impe- 
rieusement et a jour fixe ; qu’il se reserve sa li- 
berte d’action et son entiere independence; qu’il 
a depuis longtemps, d’ailleurs, prouve par sa con- 
duite l’empressement qu’il met a chercher et a 
realiser toutes les ameliorations desirables et com- 
patibles avec la securite publique. (- Societes secre- 
tes, t. ii, p. 268.) 

Nubius, alors qu’il etait chef dela Haute-Vente, 
disait : « Si nous pouvions avoir un Pape avec 
nous, il en ferait plus avec le petit doigt que nous 
tous ensemble ». 

Nubius avait raison, car, dans cette hypothese 
irrcalisable, celui qui est charge de defendre 
l’Eglise du Christ deviendrait son plus mortel 
ennemi ; celui a qui il a ete dit : * Confirme tes 
freres dans la foi », les egarerait lui-mSme ; celui 
a qui a ete confie le soin de paitre le troupeau 
l’empoisonnerait cruellement. Aussi e’est la un 
reve insense'. 

On rencontre des chefs d’Etat qui poussent l’a- 
veuglement jusqu’a jetcr leur pays dans le 
schisme et Pheresie, jusqu’a trahir ses interets les 
plus sacres, pour suivre l’impulsion que la pas- 
sion antireligieuse leur imprime : il n’en sera 



Le Secret 


1 08 


jamais ainsi du Vicairede Jcsus-Christ. Que Ton 
interrogc lcs siecles ecoules dcpuis Pierre jusqu’a 
Leon XIII, on verra les Pontiles romains, divine- 
ment aides par PEspritde Dieu, maintenir PLglise 
dans la verite, et l'aire triompher Punite doctri- 
nale, en lout temps et en tous lieux, malgre tous 
les obstacles. C’est la vraiment le plus grand de 
tous lcs miracles qu’un esprit cleve puisse dcsirer 
pour cncouragcr sa i'oi, et cette preuve aura pour 
lui une force invincible, s’il veut se souvenir de la 
faiblesse et de l’inconstancc communes a tous lcs 
hommes, quelle quo soil la dignite dont ils sont 
revetus. 

Les conspiratcurs romains savent eux-mcmes 
qu’il en est ainsi, et ccpcndant ils essayerent d’at- 
tirer a eux le successeur de Gregoire XVI. 

« Des son exaltation, dit’ le Pere Deschamps, 
Pie IX l'ut acclamed , un bout du mondc a Pautre, 
commc le Pape si longtemps desire, le restaura- 
teur de la liberte et le liberateur des pcuples. A 
Rome, en France, en Allemagne, en Angleterrc 
et jusque dans lcs Republiques de i’Amerique, on 
exaltait ses vertus, on proclamait son liberalismc, 
on multipliait son buste et son portrait, on Pim- 
primait, on l’etalait jusque sur les foulards et lcs 
clialcs. On dressait a Rome des arcs de triomphe 
a chacun de ses pas ; on applaudissait avec un en- 
thousiasme inoui a chacunc de ses paroles; on le 
couvrait de vivat et de fleurs ; jamais on n’avait 
vu de telles demonstrations et des ovations aussi 
univcrsellcs. » 
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« Homme de foi, de priere, de travail, de vertu 
et de science, d’une bonte ineffable, d’une candeur 
ct d'une amenitc' vraimcni celestes, et qui se pei- 
gnaient dans tous ses traits, Pie IX joignait a unc 
droitureet a une charile qui ne soup^onne pas le 
mal, comme parle l’Apotre, une fcrmete d’ame et 
de conscience que rien n’etait capable de faire de- 
vier de la ligne du devoir connu. Avec d’aussi 
cminentes qualites, il ne pouvait songer, Pontife- 
lloi, qu’a faire le bien de ses Etats et a ramener 
par la liberte vraiment chretienne et les peuples et 
les rois a la verite et a la pratique des vertus qui, 
cn preparant ^ la vie eternelle, peuvent seules faire 
le bonheur ici-bas. » 

« Bientot on s’apercut que les bandes qui se 
rassemblaient au Quirinal nesuivaientplusle sen- 
timent de la reconnaissance et du devouement au 
Saint-Siege, mais qu’clles obeissaient a une im- 
pulsion secrete, qu’elles avaient une organisation 
occulte et des chefs reconnus. » 

Le Saint-Pere renvoyait le peuple au travail, et 
Mazzini, dans son manifeste aux amis de l'ltalie, 
en novembre 1846, leur recommandait le con- 
traire. 

« Profitez, leur disait-il, de la moindre conces- 
sion pour reunir les masses, ne fut-ce que pour 
temoigner leur reconnaissance. Des fStes, des 
chants, des rassemblements, des rapports nom- 
breux etablis entre les hommes de toute opinion, 
suffisent pour faire jaillir des idees, donner au 
peuple le sentiment de sa force et le rendre exi- 
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geant. La difficulty n’est pas de convaincre le peo- 
ple ; quelques grands mots : liberte, droit de 
I’hommc, progres, egalitc, fraternile, despotisme, 
privileges, tyrannic, esclavage, sullisentpour cela; 
le difficile, e’est dc le rcunir. Lc jour ou il sera 
reuni sera le jour de l’ere nouvclle. » 

Et Pie IX, dans ce memc mois dc novembre, 
adressait an monde catholique son cncyelique 
Qui pluribusjant, ou il disail: « Nul d’entre vous 
n’ignore, Venerablcs Freres, que, dans ce siecle 
deplorable, une guerre furicusc el acharnec est 
faile au caiholicisme par dcs homines qui, lies 
entre eux par uncsociete criminelle, rcpoussantlcs 
saiucs doctrines ct formant l’orcille a la voix de 
la verite, produisent au grand jour les opinions 
les plus funcstes ct iont tous leurs efforts pour les 
repandre dans le public ct les f'aire iriompher. 

« Nous sommes saisi d’horreur ct pcnctre de 
la douleur la plus vivo, quand nous retlcchissons 
h. lant dc monstrucuscs erreurs, a tant de moyens 
dc nuirc, tant d’artificcs ct dc coupables manoeu- 
vres dont se servent les ennemis dc la vc'rite ct de 
la lumiere, si habiles dans Part de tromper, ’pour 
etouffer dans les esprils tout sentiment de pietc, 
de justice et d’honnctctc, pour corrompre les 
moctirs, (ouler aux pieds tous les droits divins ct 
humains, ebranler la religion catholique et la 
socieki civile, ct memc les detruire dc fond an 
comble , s’il ctait possible. Vous le savez, en eftet, 
Venerablcs Freres, ccs implacablcs ennemis du 
Horn chrelicn, emportes par une aveugle furcur 
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d’impiete, en sont venus k ce degre inou'i d’au- 
dace : ouvrant leur bouclie aux blasphemes contre 
Dieu , ils nc rougissent pas d'enseigner publique - 
menl quc les augustcs mysteres de nntre religion 
sont des crreurs et des inventions dcs hommes; que 
la doctrine de VEglise catholique est opposee ati 
bien et aux interets de la societe , et aassi ils ne 
craignent pas de renier le Christ ct Dieu. » 

En quclques mots, le saint Pontife resumait la 
doctrine impie de la secte mav'onnique, qui renie 
le Christ et Dieu; il etaitsaisi d’horreur, ilversait 
des larmes : et c’est a peine si le bruit des triotn- 
phes et des vivat dont il avait ete le he'ros, s’etei- 
gnait dans les rues de Rome. Nous Pavons dit 
aillcurs : d’autres larmes avaient precede les sien- 
nes. line Mere auguste, une divine Mere avait 
gemi et pleure dans nos monlagnes des Alpes, 
unissant sa parole et sadouleur a celles du Vicaire 
de son Fils. Elle disait : Ils blasphdment mon Fils l 
Ils l’abandonnent, ils le laissent seul sur les au- 
tels ! Et Pie IX, en meme temps, au Quirinal, 
sans connaitre les plaintes de laMessagere celeste, 
lui faisait echo en re'petant : Ouvrant leur bouche 
aux blasphemes... ils ne craignent pas de renier 
le Christ et Dieu. 

Nous n’avons pas a retracer ici la vie de Pie IX. 
On sait son exil k Gactc, son retour a Rome, 
d’oti il avait du fuir ; on n'ignore pas qu’il fut 
attaquc et cruciiie moralement, durant tout son 
pontiiicat, par les Sociniens modernes, qui ne su- 
rent pas meme respecter ses cendres et son cer- 
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cueil. II necraignait pas, il cst vrai, durant sa vie, 
de fletrir leurs maximcs et dc lcs condamncr. 
Qu’on se souvicnnc, cn particulier, de son allo- 
cution prononcee en consistoire secret, le 25 sep- 
tcmbre i865, ou il disait : « Venerablcs Freres, 
parmi lcs nombreuses machinations et les moyens 
par lesquels les enncmis du nom chretien ont 
ose s’attaqucr a l’Eglise de Dieu, et ont cssaye, 
quoiquc cn vain, dc l’abattrc et de la detruirc, il 
faut sans nul doute compter cette societe per- 
verse d’hommcs, vulgairemcnt appelee maconni- 
quc 7 qui, contcnue d’abord dans lcs tcncbres et 
l’obscurite, a lini par se faire jour cnsuile, pour 
la ruinc commune de la religion et de la societe 
humainc..,. Plut au ciel que les monarqucs cus- 
sent prete Forcille aux paroles de notre predeces- 
seur ! plut au ciel que, dans une affaire aussi 
grave, ils eussent agi avec moins dc mollesse ! 
Gertcs, nous n’aurions jamais cu, ni nos peres 
non plus, a dcplorcr tant de mouvemenls sedi- 
ticux, tant dc gucrres inccndiaircs qui mirent 
TEuropc cn feu, ni tant dc maux amers qui ont 
attlige et qui aflligent encore aujourd’hui FE- 
glise.... Aussi n’avons-nous pas vu sans douleur 
dcssocietes catholiques si bicn faites pour exciter 
la piete et venir cn aide aux pauvres,etre attaquees 
ct memo detruites en certains licux, tandis qu’au 
contrairc on encourage, ou lout au moins on 
tolere la tenebreuse socie'te maconnique , si enne- 
mic de FEglisc et de Dieu, si dangcreuse meme 
pour la surcte des royaumes....® 
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Tel est le langage apostoliquede Pie IX, renou- 
vclant lcs instructions et les excommunications 
prononcees par ses veneres predecesseurs, depuis 
Clement XII, dont nous avons rappele l’Ency- 
clique datee de 1738, jusqu'a Pie IX lui-meme. 

Marchant sur les traces de ces courageux Pon- 
tifes, notre Saint-Pere Leon XIII a signale au 
monde, avec des accents non moins energiques et 
unepleine lumiere, ces hommes qui en sont ve* 
nus, apres avoir blaspheme le Christ et Dieu, a 
vouloir detruire la propriete et la famille, entraine's 
qu’ils sont fatalement, par la marche logique de 
l’erreur, qui va d’abime en abime. Dans sa der- 
niere Encyclique du i 5 fevrier 1882, Sa Saintete, 
ccrivant a ses Venerables Freres les Archev^ques 
et les Eveques d’ltalie, disait : « Une secte per- 
nicieuse, dont les auteurs et les chefs ne cachent ni 
ne voilent leurs volontes, a pris position depuis 
longtemps en Italic ; apres avoir declare la guerre 
& Jesus-Christ, elle s’etforce de depouiller le 
peuple des institutions chretiennes. Jusqu’ou deja 
sont allees sesaudaces, il nous est d’autant moins 
necessaire de le' dire, Venerables Freres, que les 
breches et les ruines faites aux mceurs et a 
la religion s'etalent sous vosyeux. Au milieu des 
peuples de Pltalie, toujours si constamment 
hdeles a la foi de leurs peres, la liberte dePEglise 
est de toute part atteinte ; chaque jour, on redou- 
ble d’efforts poureffacer des institutionspubliques 
cettc forme, cctte empreinte chretienne qui a ete 
toujours et a bon droit le sceau des gloires de PI- 
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talie. Lesmaisons religieuscs supprime'es,les biens 
dePEglise confisques, les unions conjugales for- 
mees en dehors deslois etdes rits catholiques, le 
rolede Pautorite religieuse efface dans Peducation 
de la jcuncsse: elleestsans fin et sans mesure, cette 
cruelle et deplorable guerre declareeau Siegeapos- 
tolique, cette guerre pour laquclle PEglise ge'mit 
sous le poids d’incxprimables souffrances, et le 
Pontife romainse irouvc reduit aux plus inexpri- 
mables angoisses ; car, depouille du principal 
civil, it lui a fallu tomber a la merci d’un autre 
pou voir. Et Rome, cite la plus augustedes cites 
chretiennes, cst unc place ouverte a tous les en- 
nemis de PEglise ; de profanes nouvea utes la 
souillent, ca et la des temples et des ecoles y sont 
consacres a Pheresic. On dit memo qiPelle va 
recevoir, cette annec, les deputes et les chefs de la 
secte la plus acharnee contre le catholicisme, qui 
s’y sont donne rendez-vous pour unc solcnnelle 
assemblcc. Les raisons qui ont determine le choix 
de ce theatre ne sont pointun mystere : ils veulent 
par cette oulrageante provocation assouvir la haine 
qu’ils nourrissent contre l’Eglise, et approcher 
de plus pres leurs torches incendiaircs du Pontifi- 
cat romain, en Pattaquant dans son siege meme. 
L’Eglise, sans aucun doute, enfin victorieuse, 
dejouera les menees impies des hommes ; il est 
pourtant acquis et d’experience que leurs corn- 
plots nc tendent a rien moins qu’a renverser tout 
le corps de PEglisc avec son chef, et, s’il ctait 
possible, eteindre la religion.# Et tel est, pou- 
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vons-nous ajouter, le secret de la Maconnerie. 

Les personnes qui ne lisent pas le compte- 
rendu des loges maconniques ignorent ce qui s’y 
passe et ne voient pas le mal tel qu’il est. Qu’elles 
eeoutetit done l’extrait suivant d’une reunion de 
la Grande- Loge symbolique ecossaise qui a eu 
lieu a Paris, en deccmbre 1882 : 

« Tenuedu 21 deccmbre. Le F.\ Gaston, mem - 
bre de la loge, a fait une tres interessante confe- 
rence sur ce sujet : Dieu'devant la science. 

a L’ordre destravaux, tres charge, a malheureu- 
sement restreint le temps qu’il eut fallu au confe* 
rencier pour developperson sujet, etila du en une 
demi-heure renfermer la matiere d’une confe- 
rence d’une heurc et demie. 

« Nous esperons que ce n’est que partie remise, 
et que notre F.\ Gaston aura l’occasion prochaine- 
ment de traitcr de nouveau cettc question, mais, 
cette fois, dans des conditions meilleures, et peut- 
Stre devant unauditoire beaucoup plus nombreux. 

«. Quoiqu’ilen soit, les bravos de l’assistanceont 
maintes fois soulignela parole, a la fois serieuse et 
spirituelle, maissurtout convaincue, du conferen- 
cier, ainsi que les citations, fort heureusement 
trouvees, qu’il a apporte'es h. l’appui de sa these. 

« L’espacenous manquepourentrer dans des de- 
tails a ce sujet. Du reste, ainsi que nous l’avons 
dcjaannonce, notre F.’. H. Gaston va, sous peu 
de jours, publier un ouvrage intitule : Dieu , voild 
Vcnncmi ! dans lequel il expose d’une fa^on tres 
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nettcles idees qu’il n’a pu qu’effleurer dans cette 
conference. 

« Notre prochain bulletin coniicndra un article 
bibliographique sur ce livre que nous avons en 
ce moment sous les yeux, et que nous voudrions 
voir dans toutes les mains. » 

(Communication du F.\ Dumonchcl.) 

Bulletin maennnique de la Grande-Lnge symbo- 
lique ecossaise, 2 ,no annee, n° 22, janvier 1882, 
p. 295. 


Apres cecri d’impiete : Dieu, voild Vennemi! 
on nc pouvait, scmblc-t-il, allcr plus loin. II n’y 
avait plus qu’a rappelcr la deesse Raison pour la 
placer dc nouveau sur les autels de Jesus-Christ ; 
erreur ! Ilsonttrouve moyen de depasscr toutes 
ces impietes, et, dans leur joie triomphante, ils sc 
sont souvenus instinctivemcnt dc leurpere. Ecou- 
tez, lecteur, ecoutez, cn trcmblant, I’hymne qu’ils 
viennent de chanter, cette annee meme, en plein 
theatre, a Turin : 

« Voici qu’il passe , 6 peuplcs, void Satan le 
grand. II passe bienfaisant, dc lieu en lieu, sur 
son char de feu... Salut, 6 Satan, salut, revoke ! 
Que montent sacres vers toi notre encens et nos 
voeux ! Tu as vaincu le Jehovah dcs pretres !... » 

Kt la foulc, dit le journal auquel nous emprun- 
tons ce recit, applaudissait Toeuvre infame de 
Josue Carducci. 

Bergier avait raison : le libre examcn du pro- 
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testnntisme devait conduire h ces negations et & 
ces impie'tes. II faut al’homme un maitre : Dieu 
ou Satan, ct il ne saurait lcs servir tous deux a la 
fois. On bien il ouvre son coeur a son Createur, 
ou bien il le lui ferme. S’il le lui ferme, il de- 
vient l’esclave du peche, par qui il a ete vaincu ; 
l’esclave de celui que Jesus-Christ a nomme : 
Princeps hujus mundi , le prince de ce monde, et 
saint Paul : Dens hujus sceculi , le Dieu de ce 
siecle. 

Nous pouvons conclure, ilnous semble, que le 
but de la Franc-Magonnerie est bien celui que 
nous avons indique: la destruction du regne de 
Jesus-Christ , d’une part, et, del’autre, 1 etriomphe 
du rationalisme. 

Ce desseina ete congu par Fauste Socin : nous 
l’avons prouve historiquement, en nous appuyant 
sur le temoignage d’auteurs serieux, et malgre 
les efforts que la secte a faits pour donner a son 
origine une antiquite reculee, le regard de l’his- 
toire a discerne la verite et pris soin de nous l’in- 
diquer. 

Des historiens graves, sans remonter jusqu’a 
Socin, ont vu en Cromwell le perede la Magonne* 
rie : il n’en fut que Thabile et puissant protecteur 
en Angleterre, Forganisateur secret et le sangui- 
naire disciple. 

Un instant rentree dansle silence et,sans doute, 
obligee de secacher par prudence, apres la terri- 
ble vengeance exercee sur Cromwell par Charles II, 
Ja Magonnerie trouve dans la personned’Ashmole, 

4 * 
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l’illustre antiquaire, unprotecteur qui larecueille 
etlui prodiguc scs soins. Bientot elle est assez 
forte pour rcprcndre son elan & travers lc 
monde. 

Voltaire lui fraiela route en France. Aide puis- 
samment par les sophistes, il propagc de tous cotes 
rheresie socinienne et en penetre tous les esprits 
dc son temps. 

Doue d’un rare genie d’organisation, Adam 
Weishaupt, en Allemagne, resume les divers tra- 
vaux matjonniques anicricurs a lui, auxqucls il 
unit les systemcs des sophistes anglais et frangais ; 
il en compose un tout, qu’il nomme Illuminisme , 
et dans ce travail, unissant son ame de sectaire A 
cellc du pantheiste Spinosa, il prepare le couron- 
nementde la Magonnerie universelle. 

Maisdejala secte avait grandi et pousse ses 
adeptes a Taction. On avait vu des bras se lever 
et frapper cruellemcnt la Compagnie de Jesus, 
avant-garde du catholicisme, en Portugal, en Es- 
pagne, a Naples, aussi bien qu’en France. 

De cettc action combi nee et de tous ces travaux 
qui se multipliaicnt chez les diverses nations, 
sous mille formes differentes, agitant tous les es- 
prits, depravant les cocurs, tournant en derision 
ce qu’il y avail de plus sacre, allumant, surtout 
dans les rangs de la plus haute societe fran$aise, la 
soif des voluptes pa'iennes, de toutes ces folles de- 
bauches de l'esprit et des sens devait necessaire* 
ment resuller unc tempete sociale : ce fut la grande 
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Revolution francaise , dont l’univers entier fut 
cbranle. 

Kile fut pour l’Eglise catholique ce qu’avait etc 
pour lc Christ, son Epoux, Fagonie du jardin des 
Oliviers, et meme, on peut le dire, comme un 
nouveau Calvaire. Pie VI fut pris, enchaine, con- 
duit en prison, ou il mourut comme son divin 
MaLre, au milieu des criminels. 

Le Christ lui-memefut de nouveau jugeet con- 
damne. On le jeta a bas de ses autels pour ymettre 
a sa place, quoi done?... le rationalisme de Socin, 
sous le nom de : Deesse Raison , representee par 
une courtisane. Ce jour-la, reconnaissons-le, la 
Franc-Maconnerie doctrinale et sanguinaire, athe'e 
et saoule de crimes , triompha vraiment. La 
Revolution de 1793 fut son fait, nous l’avons 
prouve. 

Puis nous avons montre que la secte n’avait pas 
ete desarmee par les victimes innombrables tom- 
bees sous ises coups, et que, fideleau plan de ses 
chefs, elle s’etait reprise a conspirer contre le 
christianisme, sorti vivant etglorieux desatombe ; 
contre l’Eglise redevenue Fobjet du respect et de 
l’amour despeuples. 

Mais la vie du catholicisme, comme celle de 
son divin Fondateur, est une souffrance continue; 
aussi avons-nous vu l’Eglise trouver en celui qui 
l’avait protegee son plus terrible ennemi ; puis- 
sant par les armes, despote par la volonte, ha- 
bile a forger des chaines a ceux qui ne pliaient pas 
devant son ambition sans bornes et ses boutades 



120 


Le Secret 


d’homme malelevc, Napoleon devintpour Pie VII 
le cruel instrument de la Franc-Ma^onnerie, 
jusqu’au jour oil, lassce de son domptcur, el 1c sc 
revolta contre lui et lui prepara, sur les champs de 
bataille, dcs trahisons et des defaites. II comprit 
d’ou venaient a sa fortune ces mysterieux revers ; 
il se souvint de PAngleterrc, mere adoptive de la 
Ma^onnerie, et il alia se conher a elle. Son sort 
ne fut pas absolument celui des traitres: il en fut 
quitte pour un exil lointain a Sainte-Helene. 

Nous avons vu ensuite la secte se recueillir un 
moment, rcprendre bientot ses trames contre PE- 
glise et toutc autorite legitime. Nous Pavons sur- 
prise demandant a Pcnseignement de corrompre 
de nouveau les esprits, surtout les jeunes genera- 
tions, sans epargner les classes ouvrieres, a qui 
elle resolut de jeter en paturc la propriety, afin de 
preparer une revolution nouvelle. 

En effet, Pannce 1848 vit tomber le roi Louis- 
Philippc cl s’ecroulcr son tronc. Il n’avait pas 
compris non plus que celui qui seme du vent re- 
cueille des tempetes. 

Evidemment, la revolution de 1848 n’cut pas 
pour caracterc principal la haine religieuse qui 
avait caracterise celle de 1793. On vit mcmc, pen- 
dant le mouvement revolutionnairc, un crucifix 
apparaitre , porlii avec respect au milieu de la 
foulc, entre les mains d’un jcune homme , et le 
peuple lit un triomphe a cette image sacrcc. C’est 
que la Magonncric avait senti qu’ellc avait interet 
a ne vouloir pas renverser les autels, sitot apres 
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1 793. Elle se reservait pour plus tard cette odieuse 
besogne , a laquelle elle se prepare de nos 
jours. 

Nous l’avons dit : elle s’est souvenuede Julien 
I’Apostat et de La Chalotais. Elle detruit les 
temples spirituels d’abord , en otant la foi des 
&mes et les crucifix des ecoles. Elle prepare un 
grand mouvement. Nous avons sous les yeux les 
resolutions prises le 1 1 juin 1879, ou nous lisons 
ce qui suit: « Dechristianiser la France par tous 
lesmoyens, maissurtout en etranglant le catholi- 
cisme peu& peu, chaque annee, par des lois nou- 
vellescontreleclerge !... arriverenfinalafermeture 
des egliser... Dans huit ans, grace h Tinstruction 
la'ique sansDieu, on aura unegenerationathee. On 
fera alors une armee, eton lalancera sur l’Europe. 
On sera aide par tous les freres et amis des pays 
qu’envahira cette arme'e... » 

Ce plan est bien suivi. Les ecoles sans Dieu 
existent, et Texercice du fusil y a remplace celui 
du catechisme. II y a bien encore des ecoles ou 
l'enfant est instruit des verites chretiennes : pa- 
tience. Les Italiens disent qu’avec du temps et de 
la patience on arrive a tout ; or nous suivons pour 
le moment en France la methode Ricciardi, qui 
nous conduira la ou veut la secte, a moins que 
les peres de famille n’ouvrent enfin les yeux et ne 
s’dcrient : c'est asse^! Que Dieu leur inspire ce 
noble sentiment ! 

Pour les encourager a remplir leur devoir et 
aussi pour nous acquitter de notrc charge pasto- 
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rale, nous allons continuer cette etude, en disant 
h nos lectcurs ce que l’on doit penser du projet dc 
la Franc-Maconnerie : ce sera la scconde partie de 
ce travail. 
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DEUXIEME P ARTIE. 


QUF- FAUT-IL PENSER DU PROJET, FORME PAR LA FRANC- 
MACONNER1E, DE DETRUIRE LE CHRISTIANISME ET DE 
LE REMPLACER PAR LE RATIONALISME ? 


I. — Le projet de la Maconnerie n'est pas 

nouveau. 

Ce projet est litteralement vieux comme He- 
rode, non comme Herode le tetrarque de Galilee 
qui se moqua de Jesus, mais comme Herode dit 
rAscalonite, le premier des trois personnages de 
ce nom dont saint Matthieu parle en ces termes : 
« Jesus etant done ne a Bethleem de Juda, aux 
jours du roi Herode, voiH que des Mages vinrent 
de FOrient a Jerusalem, et ils disaient : Ou est 
celui qui est ne roi des Juifs? Car nous avons vu 
son etoile en Orient, et nous sommes venus l’a- 
dorer. A cette nouvelle, le roi Herode se troubla, 
et tout Jerusalem avec lui. Et il assembla tous les 
princes des pretres et les scribes du peuple, leur 
demandant ou devait naitre le Christ. Ceux-ci lui 
dirent : Dans Bethleem de Juda, car il est ecrit 
par le prophete : Et toi, Bethleem, terre de Juda, 
tu n’es pas la moindre parmi les villes de Juda, 
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car de toi sortira 1c Chef qui doit conduire mon 
people Israel. Alors Herodc ayant appelccn secret 
les Mages, les interrogea avec soin sur le temps 
ou Peioile leur eta it apparue. Et , les envoyant h 
Bcthlccm,il d it : Allez et informez-vous exactemcnt 
de l’cnfant, et lorsque vous 1’aurez trouve . dites- 
le-moi, alin que j’aille aussLmoi- meme l'adorer ». 

On sait ce que signifiaient ces paroles; car, 
lorsque Herodc vit que les Mages s’en ctaientalles 
sans revenir par Jerusalem, il en fut violemment 
irrite, et il envoya tuer tous les enfants qui etaient 
a Bethleem, ainsi que dans le pays d’alentour, de- 
puis r age de deux ans et au-dessous , scion le 
temps dont il s’etait enquis des Mages. 

Ce massacre des saints Innocents a rdvele au 
monde, pour la premiere fois, le projet de dc- 
truire sur la terre le regne de Je'sus-Christ , le roi 
annonce par les prophetes et montre aux Mages 
au moycn d’un astre nouveau. Il servira de tvpe 
dans la suite des siecles, et souvent Ton verra la 
hainc contre Jesus-Christ pousser ses ennemis a 
renouveler le massacre des innocents, avec l’es- 
poir de Tatteindrc lui-meme. Done, nous avons 
raison dedireque le dessein forme' par la Magon- 
nerie contre notre Roi Jesus est deja bien vieux. 

Simeon n’avait pas attendu l’execution de l’ordre 
cruel d’Herode pour predire au monde que le 
Christ devait etre en butte a toutes les attaques; 
car, lorsque le divin Enfant, apres les jours de la 
purification, fut portc au temple de Jerusalem, le 
saint vieillard Simeon le prit entre ses bras, et, 
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benissant Dieu, il dit : « C’est maintenant, Sei- 
gneur, que , selon votre parole , vous laisserez 
votre scrviieur s’en aller en paix ; car mes yeux 
ont vu votre salut, que vous avez prepare devant 
la face de tous les peuples , Lumierc pour l’illu- 
mination des Gentils et gloire de votre peuple 
Israel. » « Et Simeon dit a Marie sa mere : 

« Voici celui qui est etabli pour la ruins et pour 
la resurrection d’un grand nombre dans Israel , 
et en signe auquel il sera contredit : Signum cui 
contradicetur. Et le glaive transpercera votre arae, 
afin que les pensees de beau coup de coeurs soient 
revelees. » 

Le signe auquel on contredira ! VoiU bien le 
signalement toujours vrai de Jesus-Christ. 

Il n’en pouvait etre autrement, puisque le Sau- 
veur est venu pour elever l’humanite de la vie 
naturclle a la vie surnaturelle, e’est-a-dire de la 
vie pa'ienne a la vie chretienne, par laquelle il 
regne en nous, connu, aimeetservi parfois jusqu’& 
Theroisme, inspirant nos lois sociales, reglant nos 
families, guidant notre existence et Tordonnant en 
vue d’un mondemeilleur ‘d conquerirpar la vertu. 
Le Sauveur, surtout, a divinise la soufTrance et il 
en a fail une condition necessaire a Thomme pour 
sc rehabiliter, expier ses fautes et devenirdigne du 
Pere celeste, qui n’admet dans Teternelle patrie, 
dit saint Paul, que les fideles imitateurs de son 
Fils, ses images vivantes. Or, Phumanite se plait, 
d’instinct, dans la jouissance ; elle re'pugne h la 
souffrance, elle se laisse choir au paganisme, aussi 
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naturellemcnt qae Penfantlaisse libre vase joucr 
clans la bouc. 

C'est pourquoi elle s’emeut cn cntcndant le 
Christ lui dire sans cesse par la voix de sonEglisc: 
Sursum corda l Les coeurs en haut ! L’aspect 
severe du Calvaire l’importunc, l’irrite cn trou- 
blant ses plaisirs, et le cri : Tollk ! Tolle ! repond 
a l’appel du divin Crucifie, ideal parfait de lint - 
manite regeneree. C’cst ainsi que les Juifs ontrnis 
a raort le Verbc incarne ct que ses ennemis Pat- 
taquent sans relache, le long des siecles qui s’c- 
coulcnt. llappelons done ces attaques et montrons 
a ccux qui vculcnt voir la verite, que la guerre 
centre le Christ cst le spectacle que ce monde, 
avidc de jouir, nous offre constamment. 

A peine Notre-Seigneur a-t-il commence sa 
predication, que les habitants de Nazareth, irrite's 
de la franchise de sa parole, se saisissent de lui et 
le conduisent sur le haut du rocher ou leur ville 
est batie, pour le jetcr cn bas. Mais Jesus, dit 
l’Evangilc, passant au milieu d’eux, s’en alia. 
Son heure n’etait pas encore venue. 

Vingt fois, ils forment le projet de le tuer, ces 
scribes, ces pharisiens, ces princes des pretres, que 
1’orgueildevorait, elle Sauveur leur disait : « Pour- 
quoi voulez-vous me tuer, moi qui vous cnscigne 
la verite ? » Enfin, le jour vint oil ils mirent a 
execution leur criminelle resolution, aved’espoir 
que e’en serait lini de lui. 

Vain espoir! Le Christ sortit vivant et glorieux 
du sepulcrc, impassible ct immorlel. 
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Ne pouvant plus s’attaquer a lui, le monde, 
cepcndant, voulut decharger sa haine sur la societe 
qu’ilavait fondee, c'est-a-dire sur PEglise catho- 
lique. Des le commencement de Pere chretienne, 
parurent des homines qui furent les vrais ancetres 
deSocin. Au lieu de recevoir a genoux, et d’ado- 
rer la doctrine qne le Verbe incarne a daigne 
nous reveler sur Dieu et les mysteres de Peter- 
nelle verite; au lieu d’ecoutcr humblement lesapo- 
tres et PEglise, que l’Esprit divin eclairait de sa 
lumiere, les faux Gnostiques se prirent a dogrna- 
tiser. Ils voulaient sonder la nature de Dieu, en 
quelque sorte creer un Dieu a leur faqon , un 
Dieu qui eut ete le fils de leur raison, absolu- 
ment comme font tons nos sociniens modernes, 
et ils s’egarerent dans les inventions insensees de 
leur orgueil. 

Elies furent ardentes, ces attaques des premiers 
siecles contre Je'sus-Christ et sa doctrine. L’esprit 
d’erreur, ecrase au Calvaire , relevait la tete. II 
ameutait contre la croix tous les partisans du 
paganisme, en leur montrant les sacrifices imposes 
a la nature par le Dieu des chretiens, et il leur 
disait : Comment pourriez-vous vivre sous'un tel 
maitre et avec de pareilles lois ? Et aussitot les 
sophistes se mettaient a son service pour inventer 
des systemes religieux plus absurdes les uns que 
lesautres. Lafolie dePorgueil, au hi® siccle, en etait 
venue a ce point que Manes, Pheresiarque Manes, 
pretendait que PEsprit-Saint s’etait incarne en 
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lui, et 1c Manicheismc, cn sc rcpandant de toutcs 
parts, muhipliait scs victimcs. 

Cc fat alors quo parut Arius. Cclui-ci niait 
eft'rontcmeni la divinite dc Jesus-Christ, a qui 
cependant il uvait consacre sa vie par dcs sermcnts 
solcnnels. L’Arianisme jeta quclque eclat, et puis 
il s’eteignit. 

II cut Iesort de toul.es lcs attaquescontre Jesus- 
Christ ; lesempereurs romains avaiente'te vaincus : 
il le futaussi. De sorte qne le christianisme avait 
emousse le glaive des persecuteurs et rcduit au 
silence les philosophes et les heresiarques, quand 
parut Mahomet, dont la grande maxime : « Il n'y 
a dc Dicu que Dicii », etait aussi antichreticnne, 
parce qu’ellc niait les divines personnesdu Fils et 
du Saint-Fsprit. 

On sait Thistoire brillante du Mahometisme, 
qui unissait la puissance des armes aux attraits 
d’une religion petrie d’orgueil et de volupte, ou 
sc melaicnt quclqucs verites empruntees a FAn- 
cien et au Nouveau Testament. Le croissant eut 
des journees detriomphe passager ; mais la Croix 
demeura victorieusc, en protegeant les peuples 
qui la defendaient elle-meme. Et le Christ Jesus, 
toujours attaque dans son Eglise et ses enfants, 
passait au milieu des foules, acclame, adore et 
servi avee un amour sans homes. C’est alors que 
nos pores eleverent ces eglises admirables et ces 
cathedrales sans pareilles qui couvrirent, dit un 
i 1 lustre oratcur, d’ombrc et de gloire le Dieu de 
rEucharistic. Lc xm u siecles’ouvrit, et avec lui la 
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veritc catholique versa sur le monde des torrents 
de lumicre. 

Est-ce a dire que Jesus-Christ cessa d’etre un 
signc dc contradiction? Loin de la; jamais il n’est 
plus attaque', d’un cote, que quand il est plus 
adore, de l’autre. Aussi vit-on commencer a cette 
cpoque, contre le christianisme, une guerre d’un 
nouveau genre : ce fut comme une epidemie ou 
une renaissance de paganisme , dont l’Arabe Aver- 
roes fut l’auteur par son commentaire dc la philo- 
sophic pantheiste d’Aristote. 

Cette erreur se formula en plein xiiic siccle, au 
point d’attirer serieusement 1’attention de saint 
Thomas d’Aquin, qui la combattit corps a corps 
dans ses ouvrages immortels. 

Terrassee par l’angelique docteur, elle se releva 
ccpendant et continua sa marche, sous le nom de 
Renaissance , grace toujours a l’attrait des plaisirs 
scnsuels et h la soif de jouissance, qui devore la 
pauvre humanite dechue. Les xiv% xv° etxvi 0 sie- 
cles en furent infectes ; lexvn°ne reussit pas a s’en 
preserver; le xvm e la cacha sous le manteau de ses 
sophistes, et voici qu’au xix° les francs-ma^ons, 
conscients ou inconscients de leur besogne mal- 
saine, cherchent a nous replonger en plein paga- 
nisme. 

Lclius et Fauste Socin n’eurcnt qu’a condenser 
en systemc les erreurs paiennes de leur temps 
pour mettre au jour leur heresie, dont l’essence 
n’est autre que la negation de la divinite de Jesus- 
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Christ ct lc retour au paganismc, par Tadoption 
du syslemc rationalistc. 

Or, il y a dans la nature une loi en vertu de 
laquellc les eaux jaillissantcs aspirent a remonter 
a la hauteur d’oii dies dcsccndcnt, et Foil dirait 
volontiers que cctteloi exisle aussi dansle monde 
moral; en particular, pour lc Socinianisme ma- 
conniquc. 

Oui, l’hcresie dc Socin est nee au scind’un mi- 
lieu tout impregne de paganismc ; ellc est paienne 
dc sa nature , pa’icnne dans ses aspirations, 
pa'icnne dans ses consequences et ses resultats. 
Cela est evident, puisqu’en otant Jesus-Christ et 
sa doctrine du monde moral, on replonge fatalc- 
ment Thumanite dans l’etat ou elle sc trouvait 
avant i’erc chretienne, dest-adire dans le paga- 
nisme. Si les empereurs romains avaient re'ussi & 
exterminer tous les chreticns, lc paganismc cut 
triomphe; el si, de nos jours, la Franc-Ma^onne- 
ric, qui poursuit le memc but, arrivait a la fin 
qu’clle sc propose, lc resultat de cettc vicloire se- 
rait identique: cc serait lc regne nouveau du pa- 
ganismc, avee ses erreurs et ses debauches. 

Ccs considerations meritent d’etre mises en lu- 
mierc, et il lc faut pour nc laisscr aucune ombre 
dans l'esprit du lecteur. 

Dans son ouvrage intitule : Les Herctiqucs d’l- 
talie , Cesar Cantu, que nous avons cite deja, et 
qui, a juste litre, est loin dc meconnaitrc les bril- 
lantcs qualites et le genie de sa nation, nc craint 
pas ccpcndant, en lidelc historien, de nous mon- 
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trer les savants italiens du xvicsiecle comme etant 
les admiratcurs passionnes du paganisme. 

« La litterature, dit-il, qui ne bornait pas alors 
son action a polir la societe nouvelle, pretendait 
en modifier les croyances et la conduite, en la 
ramenant en theoric et en pratique vers le paga- 
nisme. Les sciences, eleve'es dans le sanctuaire et 
disciplinces par les scolastiques comme une ar- 
mec, sous la direction du Verbe de Dieu, se met- 
taient maintenant a disserter, et, se propageant 
par la voie de la presse, mordaient le sein qui les 
avait nourries. En passant de la periode croyante 
a la periode de la controverse, Phomme par le 
raisonnement en etait arrive a se croire Pauteur 
des verites qu’auparavant il recevait comme un 
don de la foi, et tandis que jusqu’alors la reli- 
gion etait restee telle que l’a definie Grotius, l’u- 
nique principe de la justice universelle, mainte- 
nant ce rPetait plus exclusivement a l’Eglise qu’on 
demandait la meilleure maniere de servir Dieu et 
le prochain. Platon avait dit, au rapport de saint 
Augustin : « La philosophic, c’est l’apprentis- 
sage de la connaissance de Dieu. — Faire dela phi- 
losophic, c’est imitcr Dieu ». Raisonnement qui le 
fitpreferer aux autres philosophes paries premiers 
chretiens. mais qui conduisit facilement a Pidea- 
lisme. La philosophic scolastique, tout armee de 
logique, avait pris pour oracle Aristote, un excel- 
lent maitre, en verite, puisque chez lui on trouvait 
aussi la critique des autres systemes, tandis que 
Platon ne donnait que ses propres dogmes. Aris- 
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tote, lui aussi, proclameet demontrc un Dieu su- 
preme, une loi morale, tine amc immortelle ; mais 
le chreticn, qui attend tout de Dieu, pouvait-il 
suivre comme un guide sur le maitre qui exagcrc 
la puissance de la nature et Peflicacite de la vo- 
lonte humainc?Le maitre qui erige cn principe 
absolu la nature pouvait-il rcster l’oracle d’unc 
science toutc religicusc ? Ajouicz qu’il arrivait cn 
Europe, traduit et commente par les musulmans, 
qui lui avaient prete des sentiments absurdes et 
dcs idees plcincs de subtilites; ces iniideles, en le 
traduisant, avaient fait de rauteur un theosophe, 
et, en observant lc monde a leur mode fantasti- 
que, avaient coni'ondu l’astronomic avec l’astro- 
logie, et cellc-ci avec la medecine. Les Italiens, 
en traduisant sur leur traduction, y avaient su- 
perpose de nouvclles erreurs; et la critique n’etait 
pas cn etat de s’apercevoir dc reiteration, tandis 
que l’idolatric professec pour Aristote empechait 
de le supposer en faute; dc la naquit un amalgame 
de philosophic arabe, scolastique, chretiennc, 
conception batardc et sterile, une enigme inde- 
chiffrable pour ccux qui voulaient la concilier 
avec la theologie dogmalique. « 

« Les Arabcs, apres avoir rc^u la revelation 
de Mahomet, avaient debute dans les discus-* 
sions theologiqucs par Veternelle question du 
libre arbitre et celle dc la predestination 
(Kadarites et Giabarites), d’ou ils passerent & 
celle des attributs de Dieu. Mais, raiime chez 
cux, il y avail des sccptiques, il y avail des incrc* 
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dules ; les esprits oscillaient entre l’enthousiasme 
religieux ct la libre-pensee ; et le role qu’avait 
joue chez nous la scolastique fut rempli chez eux 
par le Kala'in , systeme de discussion rationnelle, 
soit pour examiner, soit pour defendre par la 
dialcctique les dogmes attaques. Fagonnee a de 
tels exercices, la philosophic arabe elargit le cer- 
cle des problemes poses par les peripateticiens, et 
admit le principc de leternite de la matiere, ainsi 
que la theoric de V unite de V intelligence. » 

« C’est qu’en effet la philosophie d’Averroes 
s’appuic precisement sur le pantheisme ; d'aprds 
elle, il n]y a qa'une seule ante , et Diea , c’est le 
monde . La generation (selon ce philosophe) n’est 
qu’un mouvement. Tout mouvement suppose un 
sujet. Ce sujet unique, cette possibilite univer- 
selle, c’est la matiere premiere. » 

« Cette unite des intelligences a ete victorieu* 
sement refute'e par saint Thomas, et au quator- 
zieme siecle par ^Egidius de Rome, dont les oeu- 
vres ont ete publiees dans les premiers temps de 
Timprimerie, et plus tard par Gerard de Sienne et 
Raymond Lulle. Ces philosophes nc fontqu’exe-; 
crer cet auteur impie, qui identifie l’ame de Judas 
avec celle de saint Pierre, qui nie la creation, la 
revelation, la Trinite, l’efficacitc dela priere, celle 
de Faumonc et dcs invocations pieuses, la resur- 
rection et l’immortalite, et qui fait consister le 
souverain biendans les jouissances. ^Egidius Co- 
lonna de Rome, dans son traite De erroribus phi - 
losophorum , accuse Averroes d’avoir renouvele 
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toutes lcs erreurs d’Aristote, bien moins excusable 
quc celui-ei, parce qu’il attaque directement notre 
foi et blame loutcs les religions, lout aussi bien 
cclle dcs musulmans quc cellc des Chretiens, 
parce qu’ils admettent que la creation succeda au 
neunl ; il appellc de pures imaginations les opi- 
nions des theologiens, et soutient qu’aucune loi 
n’est vraic, quoiqu’cllc puisse etre utile. » 

« C’cst precisement un des principaux repro- 
chcs qu’on adresse a Averroes, que d’ avoir mis en 
parallele les lois dc Mo'ise, celles du Christ et de 
Mahomet. Les musulmans en avaient fait le me- 
lange pour soutenir leur religion ; mais Averroes 
y revint sans ccsse par scs allusions dogmatiques 
aux Trcs loquentes triitm legum , ce qui l’a fait 
croirc l’autcur du livre des Trois imposteurs, de- 
venu unc arme dont on se sert pour frapper tous 
ceux qu’on veul discrcditcr. » 

Dc ccs citations , nous pouvons conclure , 
d’abord, qu’ Averroes avait ses admirateurs au 
xm® siecle, puisque saint Thomas etlcs savants de 
son epoque ont pris soin de le combattre, et ont 
consacre a refuter sa doctrine une bonne panic de 
leurs travaux ; puis, nous devons ajoutcr que 
rAvcrroisme survecul aux coups qu’il avait rei;us 
et aux condemnations qu’il avail subies, temoin 
rillustrc poete Petrarque, ne en i3oq, disant : 

« Pour moi, plus j’entends denigrer la loi du 
Christ, plus j’aimele Christ, el plus je me confirme 
dans sa doctrine, com me un fils dont la tendresse 
filiale se serait refroidie, la sent se rcchauifcr lors- 



De la Franc-Maconnerie. 


i35 


qu’il apprend qu’on attente k l’honneur de sa 
mere ». « Ces philosophes avaient coutume,dit-il 
ailleurs, d’apporter a la reunion quelque pro- 
bliime aristotelique, ou tel autre sur les ames ; et 
moi je gardais le silence, ou je me moquais d’eux, 
ou je me mettais a discourir de tout autre sujet, 
ou bien je demandais en souriant comment jamais 
Aristote avait pu savoir des choses danslesquelles 
la raison n’a an cun role a jouer, etoit l’experience 
est impossible. Us sortaient confondus d’etonne- 
ment, 'sc de'pitaient en silence et me regardaient 
comme un blasphemateur. » 

Un des leurs, « de ceux qui pensent qu’on ne 
fait ricn de bon, disait Petrarque, si Ton ne de> 
verse pas la calomnie sur Jesus-Christ et sa doc- 
trine surhumaine »,alla trouverle poete a Venise, 
et il le bafouait, parce qu’il avait cite' cette parole 
de saint Paul : Tai mon Maitre, et je sais en 
qui j'ai mis ma foi ; et, ajoutait-il : « garde pour 
toi ton christianisme, quant k moi, je n’en crois 
pas un iota ; ton Paul, ton Augustin, et tous ces 
autres docteurs ont eu du babil, et rien de plus ! 
De grace, fais-moi le plaisir de lire Averroes,‘et tu 
verras comme il surpasse par son vol tous vos 
bouffons.» Petrarque en fut indigne,et, tout paci- 
liquc qu’il etait de caractere, il prit le philosophe 
temcrairc par son mainteau et le chassa de sa 
maison. Quatre autres de ces philosophes lui re- 
prochaicnt de prendre au serieux le christianisme, 
et ils concluaient que Petrarque etait un homme 
de bien, mais un esprit ignorant : « Sices gens-Pt, 



Le Secret 


1 36 


s’ecric le poete, ne craignaicnt pas plus lcs chati- 
mcnts des homines quc ccux cfe Dieu, ils attaque- 
raient la Genesc et la doctrine du Christ, en 
public. Quand la peur ne les retient plus, ils com- 
battent directemcnt la verite; dansleurs concilia- 
bules, ils sc rient du Christ et adorent Aristote 
sans le comprendre. Dans leurs disputes , ils 
avouent publiquement qu’ils ne tiennent aucun 
compte de la foi, ce qui revient h dire qu’ils cher- 
chent la verite en repoussant la verite, qu’ils cher- 
chcnt lalumicrc cntournant le dos ausoleil.Apres 
cela, faut-il s’etonner qu’ils nous traitent d’hom- 
mes iliettres,puisqu’ils appellent Jesus un idiot ?»> 

En lisant Petrarque aux prises avec les philo- 
sophes de son temps, on croirait lire le compte- 
rendu des seances ma«;onniques de notre epoque. 
D’un cote coratne de l’autrc , Jesus-Christ est 
outrage. Aussi disons-nous que c’est dans cctte 
fange quc la secte socinienne ou maqonniquc a 
pris nuissancc, pour apparaitrc bientot, avec sa 
hainc contre notre divin Sauveur etMaitre. II n’y 
a done rien de nouveau dans le systeme ma^on- 
nique: ils pensent et ils parlent commc Aver- 
rocs, accchien, disait encore Pe'trarque, cet en- 
rage qui ne ccssc d’aboyer contrc le Christ et la 
religion calholique ». 

« Mais si Aristote conduisait au matcrialisme, 
dit aussi Cesar Cantu, Platon conduisait au mys*. 
ticisme, et tous deux & l’incredulite. Gemisthe 
Plethonde Constantinople, venu a Florence pour 
contrecarrcr l’union de l’Eglise grecquc avec I’E- 
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glise latine, y repandit les fantaisies du neo-plato- 
nisme ; il affirmaitque la religion de Mahomet et 
cell c de Jesus-Christ periraient bientot pour faire 
place a une autre plus vraie et ayant beaucoup 
d’analogie avec le paganisme.Dans son abrege des 
Dogmes de Zoroastrc et de Pythagore , il met 
en parallele la theologie pa'ienne avec la theologie 
chrctienne, etc. » 

« Plus nombreux encore etaient les philoso- 
phes dont les doctrines oscillaient entre Aristote 
et Platon, entre le paganisme et le christianisme, 
et en matierede religion, Te'clectisme frise de bien 
pres l’he'resie, quand il n’en est pas une. Nous 
avons deja nomme A5gidius de Rome, issu de la 
tres noble famille des Colonna, disciple de saint 
Thomas, General des Augustins, puis archeveque 
de Bourges, tres erudit dans la science des saintes 
Ecritures etdans la philosophie aristotelique,sur- 
nomme le Doctor fundatissimus. Or, il decla- 
rait qu’il y a certaines choses qui sont vraies aux 
yeux du philosophe, et qui ne le sont pas aux 
yeux de la foi catholique: comme si deux ve'rites 
contraires pouvaient subsister a la fois. Cette pro- 
position fut condamnee sousJeanXXII,et Pauteur 
se retracta ; mais cette heresie devint commune au 
quinzieme siecle, et on en vint asoutenir de pures 
erreurs — enseignees dans nos loges aujourd'hui, 
au xix° siecle — telle que la mortalite de l’ame,Pu- 
nicite de l’intelligence, l’inspiration individuelle, 
saufadire que c’etaient des consequences tirees 
des premisses de Platon et d’Aristote, qui ne pre- 
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judiciaient cn ricn aux dogmes du Christ. Ainsi 
les deux ecolcs opposces s'accordaient pour ne 
point admcttrc la Revelation, non pasen la com- 
battant, mais cn affcctant dc n’en pas plus tenir 
comptc, pour ainsi dire, que si elle n’eut jamais 
existc; ellcs climinaient la foi et toute force ou 
secours surnaturel, pour suivre sculement leurs 
propres manieres de voir dans les problemes de 
l’ordre religieux, dont la solution importe A la 
morale autant qu’au bien-etre de la societe. » 

« Marsile Ficin rendait a Platon un ve'ritablc 
eulte ; il allait jusqu’a fairc bruler une lampe 
devant son image; il ne le sc'parait pas de Moi’se, 
et il trouvait cn lui rintuition des mysteres les 
plus profonds.... D'apres lui , toutes les religions 
sont bonnes , et Dieu les prof ere a V irrcligion ; la 
religion chreticnne est la plus pure , mais il 
y a dcs prophetes et des poctes dans chaque 
nation, tels qu’Orphec, Virgil*, Trismcgiste, les 
Mages, etc. » 

Evidcmment, FausteSocin n’aura qu’a se sou- 
venir des idecs de Marsile Ficin, pour faire cn- 
trerdans le temple de la religion naturelle toutes 
les scctes imaginablcs, et declarer le dogme ma* 
<;onnique dc la Liberte de conscience, et l’on 
peut ainsi se convaincre dc plus en plus que les 
Sozzini ou Socins n’ont cu qu’a recueillir les er- 
reurs diverse* semccs autour d’eux, et a les coor- 
donner en systemc, pour mettre au jour l’erreur 
ma<;onniquc qui porte letir nom. 

Nous pourrions nous borner b cet aper^u som- 
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malre, qui montre deja jusqu’i quel point le pa- 
sjanisme cherchait a e'touffer le christianisme en 
plcinc Europe, a l’e'poque dontnous parlons. Ce 
que nous avons dit suffirait a expliquer comment 
la folic admiration pour Tantiquite paienne, pro- 
voquee par Averro£s, passa d’ltalie en France et 
chez les autres nations, ou elle mit en honneur 
la fable paienne et ses souvenirs, dans les lettres 
ct les arts, sans parler des moeurs et des idees. 

Cependant nous croyons utile d’ajouter encore 
quelquc developpement & cette consideration, en 
vue de prouver toujours que le plan magonnique 
contre Jesus-Christ n’estpas nouveau. 

« La philosophic se mettait de plus en plus en 
lutte avec la foi, dit Cesar Cantu. On ne passait 
alors — fin du xv c siecle — pour un gentilhomme 
etun bon courtisan, si onn’avait pasquelque opi- 
nion erronee ou heretique sur les dogmes. Les 
gens moderes croyaient rendre hommage h la foi 
en s’abstenant de toute reflexion sur elle, en ac- 
ceptant les dogmes sans examen, avec cette pa- 
resse voluptueuse que, dans des temps rappro- 
ches du notre, un esprit fort appelait rindifle- 
rence et la nonchalance qui s’endort le verre en 
main et eteint leslumieres. » 

« II y avait certains philosophes qui faisaient 
bruler un cierge devant Pimage de Platon; telle 
Academic celebrait des fetes a la mode antique, en 
sacrifiant tin bouc ; beaucoup de personnes chan* 
geaient leur nom de bapteme, comme s’ils eus- 
sent rougi de porter celui d’un saint, et d’Antoine, 



Le Secret 


14.0 


Jean, Pierre, Luc, on faisait Aonio, Gianni, Pic- 
rio, Lucio ; on changcait Victor en Vittorio ou 
Nicio, Marino en Glaucus, Marc en Callimaquc, 
Martin en Marzio, et ainsi de suite. » 

«. Paul II s’effraya de ce pagan isme et fit fa ire 
des prcces contre quelques-uns de ses propaga- 
teurs, parmi lesqucls Pomponius Lietus et Bar- 
thclemy Sacchi, ditlc Platina. L’accusation etait 
fondec sur ce motif que ccs hommes latinisaient 
les prenoms, et que, suivant les doctrines plato- 
nicicnncs, ils clevaient des doutes sur l’ame et sur 
Dicu. » 

Du fond de sa prison, Platina ecrivait au cardinal 
Bcssarion, et parses lettres, dit notre auteur, « on 
peut voir comment l’Academie institute par ce 
Pomponius Laetus tendait a transformer le paga- 
nisme littcraire enun paganismcrcligieux, puisque 
ses membres celebraient par des sacrifices pa'iensle 
jouranniversairedela fondation de Rome; puisque 
Pomponius s’agcnouillait chaque jour devant un 
autel dedie a Romulus, et qu’il nc voulaitlire au- 
cunlivre d’une date posterieure a la decadence 
de Pempirc, fut-ce mcme la Bible ou les Peres. 
Quand memo ce paganisme se serait borne a la 
litterature, il n’est pas d’esprit droit qui nc con- 
volve le tort notable que faisait & la logique, h la 
morale et a l’esthetiquc, une doctrine qui enten- 
dait que Jcisus-Christ et la Redemption cedassent 
la place a la volupte paienne et aux plaisanteries 
contre les vertus domestiques et sociales. » 

« Le retour au paganisme se manifesta non 
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seulement dans la science, mais plus encore dans 
les bcaux-arts et dans la litterature, ou au type 
convcntionncl avait succede le raffinement plas- 
tique. La passion pour l’antiquite fit croire qu’on 
ne pouvait accomplir la renaissance sans retablir 
lecultedes idees que l’Evangile avait dissipees, 
et sans relever les ruines de la Rome paienne sur 
les edifices de la Rome chretienne. » 

On allait admirer sur les autels les portraits de 
courtisanes connues,qui representaient la Vierge; 
pour peindre sainte Catherine de Sienne, le 
Titien fit le portrait de la reine Cornaro, toute 
rayonnante de parures et de beaute ;• le Correge 
peignit les Graces, sans aucun voile, dans lasacris- 
tie de Sienne; Charles Pinti, dans Tepitaphe de la 
celebre Isotta, declarait qiCclle etait Vhonneur et 
lagloire des courtisanes. 

L’eloquence sacre'e elle-meme payait un large 
tribut a cetengoument general pour le paganisme. 
Elle lui empruntait non seulement son style, 
mais encore ses citations et ses exemples. C’est 
ainsi qu’un auteur dit que l’ange Gabriel trouva 
la Vierge Marie lisant les livres sibyllins, et lors- 
qu’elle consentit a devenir la Mere de Dieu, les 
ombres des patriarchies tressaillirent d’allegresse. 

Jerome Vida, le docte et saint eveque de Cre- 
mone, qui jeunait souvent en ne se nourrissant 
que de racines, neparle dans son^4r / poetique que 
des Muses, de Phebus et du Parnasse. Jacob San- 
nazar, celebrant la naissance du Sauveur, invoque 
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les Muses, leur faisant excuse de les appeleri 
celebrer un enfant no dans unc creche. 

Toutes ces splendours pa'iennes rejetaient dans 
Tombrc lc christianismc. 

« Pendant quinze siecles, dit Cesar Cantu, on 
n ’avail eu qu’un idiotnc pour parlor i\ Dieu, une 
seule autorite morale, unc seule conviction; l’Eu- 
ropc tout entiere, a la me me heure, au mcme 
jour, se servait des m6mes paroles pour envoyer 
it Dieu ses supplications, ses aspirations et ses 
alle'gresscs. Maintcnant — aux xv° et xvi* siecles — 
au lieu dc presenter ce beau spectacle, on voyait 
la societe se decomposer jusque dans ses profon- 
dcurs, depuis qu’clle avait rcmplace la foi par le 
raisonnement, la croyance absolue par les reli- 
gions contposecs ; le doute, en s’inoculant dansles 
antes, avait amcne la corruption des moeurs, et 
ccsmoeurs avaientreagi sur lescroyanccs. Ce symp- 
tonte sc manifesto chcz tous les ecrivains, et prin- 
cipalement chcz Nicolas Machiavcl et chez Fran- 
cois Guichardin. Ce dernier envisage lc succes, 
jamais la justice d’une cause.... « Ne vous mettez 
jamais en opposition avec la religion, ni avec les 
choscs qui paraissent dependre de Dieu, parcc que 
cetobjcta trop d’empirc sur les sots. » II ne se 
pronontpiit point entre Moise etNuma, entre Ju- 
piter et Jesus-Christ. » 

« Apres ccla, on ne saurait plus voir, dit encore 
notre auteur, un phenomena etrangc et un nty- 
thc dans Machiavcl, cet homme qui avait pris 
pour modelc de la civilisation nouvelle la civili- 
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sation paienne des Grecs et des Romains , en 
mettant sous le boisseau le Christ et l’Evangile. » 
Ecoutcz la suite, chers lecteurs, et cessez & 
votrc tour de vous etonner de voir ce qui se dit, 
ce qui s’ecrit, ce qui se fait, ce qui se prepare de 
nos jours. Machiavel, aux premiires annees du 
xvi* siecle, faisait la le^on a ses contemporains, 
le«;on bieu sue de nos sociniens modernes. « La 
nature , ecrivait Machiavel, crea les hommes avec 
la faculte de desirer tout et l’impuissance de tout 
obtenir, si bicn qu’en portant leurs desirs sur les 
mernes objets, ils se trouvent condamncs a se 
detester les uns les autres. Pour s’arracher h cette 
guerre de tous contre tous, tout est per mis, et on 
peut violcr tous les droits et tousles devoirs. Aussi 
la societe a-t-elle ete etablie pour comprimer Fanar- 
chic au moyen de la force organisee. » 

« En resume, la doctrine de Machiavel est la 
doctrine de l’Etat athee, qui ne craint pas d’aller 
en cnfer, et est a lui-meme sa fin et sa loi. II n’y 
a rien de superieur aux sens ; Fidee de la justice 
a pris naissance chez les hommes du jour ou ils 
se sont apenjus que le bien etait utile et le mal 
nuisible ; la nccessite seule les pousse au bien ; 
le prince doit plutot se faire craindre que se 
fairc aimer ; le but des gouvernements, c’est leur 
conservation, et il ne peut etre atteint que par la 
repression, parce que les hommes sont naturclle- 
ment ingrats, fourbes et querelleurs, si bien qu’il 
convient de les reicnir par la cainte dit chatiment... 
C’est un malheur qu’a la religion des anciens, 
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pleinede fierte, qui avait ses gladiateurs, un culte 
pour ses heros, une apolheose pour ses conque* 
rants, ct qui melait la priere au bruit des batailles, 
le sang aux ceremonies rcligieuses, ait succcde 
une autre religion toute d’humilite et d’abjection, 
negligente de ses propres interets. Si Von peut 
esperer quclqne bien pour Vhumanitc , il viendra de 
la revolution des spheres, laquclle pourra fairc 
rcnaitrc quelque culte scmblable au culte des an - 
cicns. » 

Si Machiavcl revenait sur la terre et qu’il cxa- 
minat nos lois athees, la manierc dont est traitce 
la religion de Jcsus-Christ, la hainc du vrai Dieu 
qui va grandissant cliaque jour; s’il entrait dans 
les loges magonniques eri voie d’invcnterun culte 
nouveau fort semblable A celui des paiens, il pour- 
rait se felicitcr d’avoir ete lu, compris, obei a la 
lettre ; pcut-etrc meme scrait-il jaloux, en voyant 
que sur certains points il a etc depasse, et sur 
certains autres trop obei; car e’est Machiavel qui 
disait : « Dans les executions, il n’y a aucun dan- 
ger, parce que celui qui est mort ne peut plus 
songer a la vengeance ». Ainsi parlaient nos ter- 
roristes ; ainsi agissent a l’egard des faibles ceux 
qui disent, encore avee Machiavel : « La loi su- 
preme, e'est lesalut de FEtat» ; tandis que Jesus* 
Christ a d it : « Cherchez d’abord le regne de Dieu 
et sa justice ». 

Pour mettre fin a ccs considerations, citons un 
dernier fait, relate par lcs.historiens, et qui mon- 
tre comment eelte renaissance du paganisme faillit 
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se realiser compl£tement, apresla mortde LeonX, 
arrivee en 1 5 2 1 . 

Une peste violente ayant delate tout a coup a 
Rome, le peuple se laissa emporter a toutes sortes 
de ddsordres. Un certain Demetrius de Sparte 
voulut rcssusciter les ceremonies dela superstition 
antique. Ayant couronne de Heurs un boeuf, il le 
conduisit h travers les rues de la ville, puis le 
mena a Pamphitheatre, ou il le sacrifia. Disons 
ccpendant'que le peuple, comprenantbientot qu’il 
y avait la un culte rendu a Satan, se prit a redou- 
ter une recrudescence dans les malheurs publics 
et voulut qu’on fit desolennelles expiations. « On 
vit alors une foule d’hommes, de femmes, d’en- 
fants, a moitie nus, aller en procession d’eglise 
cn eglise,se flagellant le corps et criant misericordc. 
Ils etaient suivis par de longues files de matrones, 
tenant chacune un cierge a la main, elles aussi dans 
une attitude de suppliantes et d’affligees ». Les 
Precurseurs de la Reforme. — Cantu. 

De l’expose qui precede, on doit conclure que 
Socin lui-meme n’a rien invente, et que les Soci- 
niens modernes ou francs-magons propagent des 
erreurs communes aux Protestants, auxAverrois- 
tes, aux Mahometans, aux Ariens, aux Mani- 
cheens, aux Gnostiques, aux Juifs deicides, aux 
llomains, aux Grecs, aux Egyptiens ; au paga- 
nisme, en general, depuis qu’il y a des patens 
dans le monde. 

Bossuet, parlant du paganisme des peoples 
anciens, disait : « La, tout etait Dieu, excepte 
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Dicu lui-mSmc ». C’est ce que nous reverrions 
sans tarder, si Jesus-Christ , Lumierc du mondc 
moral, disparaissait de noire societe modernc, em- 
portant avec lui le llambeau de la loi. 11 n’en sera 
pas ainsi, cvidctnmenl, puisque PEglisc doil dc- 
rneurer jusqu’a la consommation des siecies, ct 
que dans noire chore France, malgre les egare- 
menls de bcaucoup de scs enlanls, les jusles sont 
nombreux encore. 

Ou sont-ils, parmi nous, ceux qui osent blas- 
phemer, en disanl que Jesus-Christ n'estpas Dieu? 
Sur quelles levres renconire-i-on ces paroles im- 
pies ? (Quelle esl la portion de rhumanite qui ne 
craini pas de les prol’ercr, ct, au conlraire, quelle 
esl celle qui s’ecric avec saini Pierre parlani a son 
Maitre : « Vouseiesle Christ, Filsdu Dicu vivant? * 

Chacun le sail : la dignite de la vie, la noblesse 
des sentiments, l’amour de la verite, de Ja justice, 
de la pudeur, de la modeslie, le devoucmcnl gra- 
Uiil, les plus delicales cl les plus nobles vertus 
s’epanouissenl ct portent leurs fruits a Tombrc de 
la croix ct de Pautel; ct si, dans le camp oppose, 
se rencontrcnt i;a ct la des qualites humaines ct 
des caracteres eleves, qu’on remonte a leur ber- 
ceau, on y trouvera souvent une mere chretienne, 
ct plus lard dcs mailres Chretiens, une epouse , 
parlois une i ami 11c chretienne. 

Le Christ nest pas Dieu! Ce blaspheme, rcdit 
de nos jours par des homines qui nc savent pas 
doutcr, parce qu’ils n’onl jamais etudie ni rellechi, 
nous lc rctrouvons dans la bouche des criminels, 
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des assassins de 1793; sur les 16 vres de Weis- 
haupt, a l’heure de ses egarements, en attendant 
qu’a la tin de sa vie il allat mendier pour batir 
une eglise catholiquc; dans les ecrits de Voltaire, 
qui se confessait, a ses mcillcurs moments; dans 
les discours insidieux de Cromwell, esclave de 
son ambition ; dans la bouche de Socin, chassede 
sa patrie ; d’un Averroes, d’un Mahomet , d’un 
Julien l’Apostat, qui se signait durant la nuit ; 
des faux Gnostiques, disciples sans doute des pha- 
risiens et des scribes, qui s’unircnt a Ca'iphe , a 
Hcrode eta Pilate, pour condamner amort Notre- 
Seigncur Jesus-Christ et l’immoler par la main 
des bourreaux. 

Voila les ancdtres de nos francs-macons athees, 
et telle est, en resume, Phistoire de leur projet 
impie, con<;u par Herode l’Ascalonite. Non, cela 
n’est pas nouveau ; cela comptc bientot dix-ncuf 
cents ans d’age, sans avoir pu aboutir jusqu’ici. 

II. — A Vavenir , ce projet triomphera-t-il? 

Nous lisons au cinquieme chapitrc des Actcs des 
Apotres que les Juits voulaient mettre a mort 
Pierre etJean, parce qu’ils annon^aient au peuple 
la divinile de Jesus-Christ. Alors un pharisien, 
du 110m de Gamaliel, doctcur de la loi, honore de 
tout le peuple, se levant dans leur conseil, or- 
donna qu’on fit sortir les deux apotres un mo- 
ment, puisildita Passemblee: « Hommesd’Israel, 
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prcncz bicn garde a ce quc vous fcrez a l’e'gard de 
ces homines, En etfel, avuntccs jours-ci, Theodas 
a paru, sc disantun personnage, et environ quatre 
cents homines s’unirent a lui. II a etc tuc, ct tous 
ceux qui eroyaient en lui ont ete dissipc's et re* 
duits a rien. Apres lui sc leva Judas, Galile'cn, 
aux jours du denombrement, ct il attira le peuple 
apres lui. Celui-la aussi a peri, ct tous ceux qui 
s’elaient joints a lui ont etc disperses. Maintenant 
done, voici ce quc j’ai a vous dire : ne vous melez 
plus de ces homines et laissez-les, car si ccttc cn- 
treprise ou ccttc oeuvre cst dcs homines, clle se 
dissipera; si, au contraire, clle est de Dicu, vous 
ne pourrez la detruire. Ainsi, vous vous trouve- 
riez pcul-etre combattrc contre Dicu memo. Ils 
acquiescerent a son avis. » 

Le raisonnement de Gamaliel cst cclui du bon 
sens et d’une veritable experience ; on ne saurait 
y contredire,a moins d’avoir perdu la raison. De- 
puis Gamaliel jusqu’a nous, Tceuvre de Jesus- 
Christ ct de scs apotres a persevere, elle a grandi, 
ct maintenant elle couvre la terre : clle vient done 
de Dicu, car, si elle venait des homines, il y a 
longlemps qu’cllc aurait disparu. Aussi pouvons- 
nousdirc aux lrancs-ma^ons, non pas comme Ga- 
maliel, qu’ils s’exposent a combattrc contre Dicu, 
mais quc surement e’est Dicu qu’ils combattent. 
Les empercurs romains sc sont cssayes, pendant 
trois cents ans, a detruire ccttc oeuvre, ct les victimes 
ont vaincu les bourreaux ; les heretiques sont ve- 
nus alors, s’clfor^ant de pervertir sa doctrine, et 
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vaines ont ete leurs tentatives; Mahomet apparait 
et sc jette sur l’Europe chretienne avec ses hordes 
tcrribles de Sarrasins, dans Pespoir de remplacer 
la croix par le croissant, et Charles Martel acheve, 
a Poitiers, d’ecraser la puissance musulmane ; le 
Protestantisme, dont Fauste Socin se montra l’en- 
fant terrible, arrive au jour avec Martin Luther 
pour pere. II devait, dans la pensee de ses fonda- 
teurs, prendre la place du catholicisme, et void 
qa’il n’a plus meme un seul dogme, comme doc- 
trine; que desormais, grace au systeme du libre 
examert , il est latalement condamne a se confondre 
avec le rationalisme. Or, le ratioaalisme , au 
xviii 0 siecle, a eu a son service une phalange de 
philosophes qui n’ont plus leurs egaux parmi 
nous, et cependant ils n’ont pas ecrase ce qu’ils 
appelaient PInfame. Ils croyaient lui avoir donne 
des coups mortels, et void qu’apres un siecle, il 
faut recommcncer leur labeur impuissant. 

Nos masons de Pheure presente se croiraient-ils, 
par hasard , plus puissants que les empereurs ro- 
mains, plus habiles que les premiers heresiarques, 
plus avises que Julien PApostat, plus terribles 
que Mahomet, plus puissants en philosophic que 
les Averroistes, plus entendus que Luther et Cal- 
vin , plus surs du triomphe que les revolution- 
naires de 1793 ? Quelle force inconnue ont-ils 
done? En eussent-ils une, si grande soit-elle, ils 
ne vaincront jamais, car, en combattant contre 
Jesus-Christ, ils combattent contre Dieu : Christus 
vincit. Le Christ est toujours victorieux de ses 
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grands et de scs petits ennemis, depuis bientot 
dix-ncuf sieclcs : lcur projct cchouera. 

2 ° II cchouera parce qu’il combat aussi, contre 
le Saint- Esprit. 

Rappclons en quelques mots cette doctrine fon- 
damentale, dont le monde n'a pas l’intelligence, 
cl e’est pour cela que le monde recommence sans 
ccsse ses attaques contre PEglise catholiquc. 

Avant de quitter scs apotres , Notre-Seigneur 
leur a predit qu’cux et leurs successcurs seraient 
persecutes, comme il l’avait etc lui-meme. « Le 
serviteur, lcur disait-il, n’est pas au-dcssus de son 
mailre... Ils m’ont hai, ils vous ha'iront aussi... 
Mais ne craignez rien, j’ai vaincu le monde..,. Je 
pricrai mon Pere, et ilvous donnera unauire Pa* 
raclet qui demeurera avee vous cternellement , 
l’Esprit de verite, qui vous enseigneratoute verite, 
et vous suggerera tout ce que je vous ai dit... Vous 
rccevrez sa vertu quand il dcscendra sur vous,. et 
vous me rendrez lemoignage a Jerusalem et jus- 
qu’aux cxlremitcs du monde. » 

De sorle que PEglise porte dans son sein PEs- 
prit de Dieu, qui est son time ; et comme ce divin 
Esprit ne quitte pas et nc quittcra jamais PEglise, 
qui est le corps du Christ, elle est immortelle, 
comme le serait un corps humain toujours uni ix 
son ame. Vouloir tuer PEglise, e’est pretendre 
t«er le Saint-Esprit : e’est un reve insense. 

Toutefois, « ilcst neccssairc qu’il y aitdes scan- 
dales, vu la malice humaine; mais malheur ix ce- 
lui par qui vient le scandale», dit le Seigneur. Ces 
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scandales mettent a decouvert les pensees et Ies 
sentiments cache's de chacun, en provoquant des 
temoignages de foi chez les croyants, ou des actes 
d’incredulite chez les autres. 

Levieillard Simeon parlait dans le mSme sens 
a la sainte Vierge quand il luidisait : « Un glaive 
de douleur percera votre ame, afin que les pen- 
seds de beaucoup soient revelees ». Et saint Paul : 
« II faut qu’il y ait des heresies, afin que ceux qui 
ont une vertu eprouvee soient connus ». 

En un mot, Dieu se sert de la malice des 
mediants pour sanctifier les justes et faire res- 
plcndir leur vertu cachee. Est-ce que Dieu per- 
mettrait le mal, si le mal n’avaitpassaraison d’etre ? 

La est l’explication des heresies et, en parti- 
culier, de la Magonnerie socinienne, la pire de 
toutes , puisqu’elle va plus loin que les autres ; ce 
n’est pas le toit de l’Eglise catholique qu’elle 
essaie de miner, ni ses murailles, mais ses fon- 
dements eux-memes. Notre devoir a nous est de 
lui resister. 

Cette lutte du bien et du mal a certes sa gran- 
deur, puisque le plus beau spectacle d’ici-bas est 
celui du juste aux prises avec la douleur, a dit un 
sage de l’antiquite. Ce spectacle, Jesus-Christ 
nous l’a oft’ert dans toutc sa sublimite, durant sa 
vie et a l’heure de sa mort surtout. 

Or, il a fait a l’Eglise, son epouse mystique, un 
sort semblable au sien, pour continuer sa propre 
vie a travers les siecles. 

A peine nee, elle nous offre le spectacle de ses 



enfants luttanl avec les cmpcreurs romains ct lcs 
bourreaux; puis celui des doctcurs, scs nobles tils, 
foudroyant Fheresic ; ensuite sa til lc aincc , la 
France, ecrasant, a Poitiers , les scctatcurs de 
Mahomet; scs grands et saints missionnaircs re- 
foulant la barbaric par la conversion des peu- 
pladcs du Nord, qui sc ruaient sur le midi de 
l’Europe, commc pour ruincr a jamais Foeuvrc 
chretienne. 

Alt xin°sicclc, saint Francois d’Assise, par son 
amour celeste pour Dieu, fietrit la fausse pauvrete 
des Fraticclles, ct saint Dominique par la vraie 
science ecrase FAverroismc. Ignace de Loyola a 
grave sur son ctcndard le Nom Sacre de Jesus, 
juste au moment ou Socin allait se lever pour le 
blasphemer : Jesuites et francs-magons, desor- 
mais, marchcront cote a cote, ceux-ci maudissant 
le Christ, ceux-la Hers de porter son Nom, de 
vivre, dc travaillcr , de souflrir ct de mourir 
pour lui. 

Oui, cctte lutte du bien ctdu mal est un beau 
spectacle, ou sc deploic et s’cxprimc en actes la 
volonte libre de Fhommc, le plus grand don que 
Dieu ait fait h l’humanite, dit Dante, le sublime 
poete. 

II serait intcrcssant dc voir comment FEglise 
oppose la charite de saint Vincent de Paul, ses 
fils et ses lilies heroiques, a la philanthropic 
maqonnique, qui nc s'adresse qu'i scs propres 
membres ; comment saint Alphonse de Liguori 
combat par sa doctrine consolantc ic rigorisme 
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desesperant des janse'nistes, toujours allies h la 
socle magonnique , commc Herode et Pilate , 
quand il s’agit de persecutor Jesus-Christ. 

Voila le role des sociniens-mafjons. Semblable 
au tentateur, leur secte dit aux generations qui 
paraissent : « Si, tombant^ mes pieds, vous me 
jurez fidelite, je vous comblerai et deplaisirset de 
richesses etd’honneurs ». Je vous protegerai contre 
vos rivaux et vos ennemis. En ve'rite, il faudrait 
etre aveugle par la passion, pour ne pas compren- 
dreque la Franc-Matjonnerie, de nos jours surtout, 
remplitau sein de notre societe l’office du tenta- 
teur. Que de malheureux chretiens ont ete char- 
ges de chaines par la secte socinienne ! que de 
malheureux catholiques sont devenus ses esclaves! 
Maintenant ils voient l’imprudence qu’ils ont 
commise ; mais ils ne savent comment reparer 
leur faute, s’ils en conqoivent le desir. 

Cette lutte, dix-neuf fois seculaire, montre bien 
que l’Eglise est invincible, et que l’erreur n’a 
jamais sur elle une victoire complete : la ve'rite 
demeure , l’erreur passe. 

L’Eglise est un mysterieux navire sur lequel 
veille l’Esprit de Dieu ; c’est son souffle qui enfle 
ses voiles et le pousse a tous les rivages pour y 
porter les tresors du Ciel. Non, la Ma^onnerie ne 
le fera pas sombrer. Les peuples ont besoin de 
recevoir de lui la ve'rite et aussi la liberte, la vraie 
liberte' des enfants de Dieu, & laquelle est hostile 
la doctrine ma<;onnique. 


5 * 
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III. — Le projet dc la Franc- Maconneric cst 
cmiemi do la liberte rcligicnse. 

Nous savons bicn que les Jrancs-ma^ons par- 
lent bcaucoup de liberte religieuse, ct nous avons 
sous les yeux divers diplomes d’affiliation aux 
divcrscs obediences de la France magonnique ou 
on lit, en tele, ces mots : Liberte de conscience . 
Mais il ne suffit pas, pour etre brave, de parler de 
courage, ilfautlc prouver par dcs actes. De memo, 
celui qui est vraiment 1’ami de la liberte, lemontre 
dans sa conduitc. 

Liberte de conscience : voyons done si cette en- 
scigneplacec ti la facade du temple ma^onnique 
est vraic ou mcnteusc. 

Disons d’abord que placer sur lc pied de l’ega* 
lite le judatsme et lc christianismc, le catholi- 
cismc et le protestantisme, le mahometisme et 
toutes les heresies qucleonqucs, cc n’est pas dire, 
ni prouver, qu’on respccte toutes les religions, 
mais aflirmcr plutot qu’on les meprisc toutes, 
putsqu’cllcs s’cxclucnt l’une I’autrc. Je puis etre 
l'ami dcs hommes qui sont dans l’crreur, et user 
dc bienveillancc envers les juifs, les mahomc'tans, 
les prolcsianis et les francs-ma^ons ; toutefois, jc 
ne saurais, sans ctrederaisonnablc etimpic, aimer 
cn merne temps le judaisme qui crucilie Jesus- 
Christ, ct le christianismc qui l’adore comme 
Dieu ; le catholicisme qui venerc lemagisterc in- 
laiiliblc de l’Kglise cnscignante, et lc protestan- 
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tisme qui le repudie avec horreur, en nous jetant 
a la face le nom de Papistcs, comme une injure. 

Eh bien, c’est cependant ce que Socin a fait. 

II adrnet dans le temple qu’il a construit toutes 
les doctrines, indistinctement ; il les jette pele- 
mele toutes ensemble, mais a une condition : c’est 
qu’ellcs cederont toutes le pas a la religion natu- 
relle, autrement dit, le rationalisme : agir de la 
sorte, ce n’est pas respecter ces diverses religions, 
mais plutot les mepriser toutes; ce n’est pas de 
la tolerance, maisde l’indifference a sa plus haute 
expression. 

Cromwell s’est conduit de la meme maniere ; 
mais Pexpiication de son systeme rationaliste est 
plus nette, ainsi qu'on a pu le voir plus haut, a 
Particle consacrea ce grand conspirateur. 

En ce qui concerne Weishaupt, il a declare dans 
ses ecrits originuux, rapportes ci-dessus, que le 
christianisme et toutes les autres religions « ont 
les metrics fictions pour origine ; qu’ellessont ega- 
lenient toutes fondees sur le mensonge, l’erreur, 
la chimere et Pimposture : voila notre secret », 
ajoute-t-il. 

C’est bien ainsi que les masons modcrnes l’en- 
tendent, et qu’ils s’en expliquent, en paroles et en 
actcs. Que signifie done, en style ma^onnique, 
cette expression : Liberie de conscience ? 

Ce n’est pas nous qui ferons la reponse a cette 
question, c’est Weishaupt lui-memequi a repondu, 
lui dontl’Illuminisme a prcvalu,on s’en souvient, 
au convent uni verselde Wilhemsbad. Voici ce qu’il 
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disait : « Nous avons eu bicn dcs prejuges & 
vaincrechez vous, avant dc vous persuader quc 
ccttc pretcndue religion du Christ n’etait que 
Fouvragc dcs pretres, dc Pimposturc ct de la 
tyrannic ». Telle cst Fhospitalite offerte dans les 
logos aux diverscs croyanccs. On les appelle par 
mille promesses ct en faisant resonner, du balcon 
de la portc, le grand mot de Liberte ; on les ac- 
cueille avec grace, on les fait entrer, puis on ferme 
la porte sur dies, et alors commence le labour ma- 
gonnique, qui consisle & vaincre savamment les 
prejuges , dit Wcishaupt ; c’est-il-dire que Ton 
fait mourir a petit feu les croyances religicuses, 
quclles qu’elles soient, quand on ne peut pas les 
egorger d’un scul coup. C’est la ce qu’on entend 
chez ccs messieurs par liberte de conscience. 

Rien n’est despote et tyrannique, au point de 
vue religieux, commc la Magonneric. Non seu- 
lemcnt clle pretend etre la verite ct avoir tous les 
droits de la verite , mais clle nc laisse aucune 
liberte a cc qu’elle appelle Pcrreur, e’est-i-dire au 
catholicismc ; clle le charge de chaines, en atten- 
dant qu’clle Fetouffc ou regorge. Ccshommes, qui 
font une guerre a outrance au Syllabus, le depas- 
scntd’une fagoncruelle. Le Saint-Siege condamne 
doctrinalemcnt l’erreur, alin d’eclairer les esprits ; 
mais le Syllabus demeure.a Fctat de phare, pour 
eclairer ceux qui veulent dc sa lumierc, et les 
francs-magons sont libres d’agir comme ils Fen- 
tendent, tandis quc les processions catholiques sont 
supprimees, l’enseignement catholique detruit 
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piece a piece, le Christ ote de nos ecoles, le cate- 
chismerepudie, etDieu supprime. Pourquoi ? Par 
cc motif que la Ma<;onnerie fran<;aise, en 1877, 
dormant une suite officielle au convent de Wil- 
hemsbad, a supprime' de ses statuts l’existence de 
Dieu et de Timmortalite de Fame. La Franc-Ma- 
Connerie est rationaliste et athee; par consequent, 
elle entend que tout le monde le soit. Elle pros* 
crit l’exercice de tout culte religieux, elle ne veut 
pas qu’on fasse acte public d’une religion quel- 
conque, parce que la conscience des francs-ma- 
90ns en serait blessee. 

Comprenons done, des lors, ce que veut dire, 
chez eux, cette expression : Liberte de conscience. 
II s’agit de leur liberte, & eux; de leur conscience, 
a eux. Ils s’eprennent pour la secte ma^onnique 
d’un tel amour, d’un tel orgueil, que le genre 
humain disparait h leursyeux. Nous, catholiques, 
nous n’avons plus aucun droit, si ce n’est celui de 
recevoir la loi de ces maitres impitoyables et de 
nous estimer heureux qu’on nous laisse vivre, 
pour le moment. Si un enfant catholique, dans 
Tinterieur de sa classe, murmure tout bas sa 
priere, il faut qu’il se taise : la conscience macon- 
nigue en est blessee ... Le Pater noster lui donne 
des crispations.... La vuedu Christ Pimportune... 
Bientot la soutane du pretre sera un crime... nos 
chants sacre's des cris de sedition... Catholiques, 
et vous aussi, enfants, taisez-vous done, au nom 
de la liberte de la conscience maconnique , taisez- 
vous, et si Dieu est votre pere, ne le nommez plus. 
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mSme tout bas : la Maconnerie le veut ainsi ! 

De sortc quc les francs-ma^ons forment le peu- 
ple choisi, ct nous, qui nc le sommes pas, nous 
sommcs lcs Gentils. 11s constituent la race sainte, 
ct nous sommes les profanes : c’cst le nom qu’en 
logc ils nous donncnt; ils sont les citnj'cns remains 
— d’autrefois — ct nous lcs barbarcs. Ils disent : 
Je suis fraiic-ma^on, comrne saint Paul disait : 
Civis romanns sum: Jc suis citoyen romain. La 
liberte h laquelle nous avons droit est celle qu’ils 
veulcnt bicn nous octroyer; heureux, encore une 
fois, devons-nous nous estimer, de pouvoir vivre, 
sans quc Ton nous inquietc davantage. 

Cela n’estpas nouveau. Chez les Manichcens, il 
n’y avait de liberte' quc pour les Manichcens; ils 
nc faisaient l’aumone, nous dit saint Augustin, 
qu’aux Manichcens; le restc formait le vulgairc 
meprisable. Tels sont, dans leurs pays, les musul- 
mans pour lcs chicns de chretiens; d’un orgueil 
sans homes ct d’unc insolence qui scraitrc'voltante, 
si ellc n'etait pas risible. Nous, nous sommes 
dcs clericanx , ct on nous Pa dit : le clericalisme , 
voild Venncmi! Cette epithete vaut les autres. 

Ccs appreciations sont fondccs en raison. Nous 
suivons depuis longtcmps les travaux des logos, 
nous lisons leurs ouvrages ct leurs bulletins men- 
sucls; nous sommes sur de cc quc nous disons. 

Liberte de conscience ! Ces deux mots sont-ils 
fails Pun pour l’autrc ? Etlesunir, n’cst-ce pas 
fairc un manage force ? Je voudrais bien entendre 
un franc-ma^onnous expliquer ce quc Pon entend 
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cn Ma<;onnerie par liberte de conscience. Si ces 
messieurs n’avaient pas fait le serment de se taire, 
sous lcspcines les plus graves, nous les prierions 
de vouloir nous renseigner. 

A prendre les mots commcils sonnent, la cons- 
cience cst le jugement pratique de la raison nous 
disant qu’une chose peut etrefaite, ou doit ctre 
faite, parce qu’elleest bonne ouordonne'e, ou bien 
qu’on doit l’omettre, ne pas la faire, parce qu’elle 
est mauvaise. 

Saint Basile nomme la conscience « un tribu- 
nal base sur les lumieres naturelles ». 

C’est un esprit d’enseignement et de correction 
donne & 1’ame, dont elle est comme la loi inte- 
rieure. 

Ecoutons quelques mots de saint Thomas d’A- 
quin sur ce chapitre de la conscience, et tirons de 
'scs paroles les conclusions voulues par notre 
sujet. 

a La conscience est dite temoigner, lier, sti- 
muler, ou bien encore, accuser, dechirer et re- 
prendre. Or, toutes ces choses sont une consd- 
quence de Tapplication que nous faisons a nos 
propres actes d’une connaissance ou science de 
noire esprit. Cette application se fait de trois ma- 
nures : d’abord quand nous reconnaissons que 
nous avons fait ou omis quelque chose, d’apres 
cette parole de PEccle'siaste : « Votre conscience 
sait que vous avez souvent dit des maledictions 
contre les autres » ; et e’est ainsi que la cons- 
cience est dite te'moigner. 
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« En second lieu, quand nous jugeons suivant 
notre conscience qu’unc chose doit ou nc doit pas 
etre faite ; et e’est ainsi que la conscience nous 
sort de frein ou d’aiguillon. 

« Entin ccttc application a lieu d’une troisieme 
maniere, quand nous jugeons qu’une chose faite a 
ete bien ou mal faite; et e’est ainsi que la cons- 
cience excuse, accuse ou dechire. » 

La conscience remplit done en nous,d’apres saint 
Thomas d’Aquin, la triple mission de temoigner, 
dejuger et d’appliquer la sanction, et, a ces divers 
titres, clle agit d’apres des principes de verite et de 
justice qui sont en ell e, commeune parcipation dcs 
principes qui sont en Dieu lui-meme. Qui ne voit, 
des lors, que la conscience ne saurait etre libre ? 

En effet, comme temoin, est-ce que notre cons- 
cience peut nous dire que nous n’avons pas corn- 
mis telle ou telle action mauvaise, lorsqu’elle sait' 
parfaitement que nous en sommes coupables? 
Allcz done cssayer de persuader a un pechcur, 
quel qu’il soit, qu’il est innocent; au fond de 
Fame, il se dira a lui-meme : les hommes peuvent 
ignorer mon crime ; moi, je ne saurais l’ignorer. 
Que cet homme cherche lui-meme a se faire illu- 
sion, sa conscience, comme une branche vigou- 
reuse un moment courbec, se relevera bientot 
avec une force nouvclle et lui dira : J’ai tout vu, 
tout entendu, tout rctenu ; je depose et je deposc- 
rai toujours contre toi, car je suisesclave de la ve- 
rite incorruptible. 

Groyez-vous que comme juge la conscience soit 
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plus librc? Non, evidemment. La conscience 
n’ctant pas autre que la raison jugeant dans un 
cas particulier et prononcant qu’un actc est bon 
ou mauvais a ses yeux, la conscience alors dit ne- 
cessairement ce qu’elle voit : la verite. Est-ce 
qu’un homme, en plein midi , est libre de voir 
ou dc ne pas voir qu’il fait jour ? II a beau fermer 
les yeux, il n’est pas libre de dire qu’il fait nuit, 
quand il sait qu’il fait jour. S’il le dit, il sait bien 
qu’il ment h. la verite. Aussi la conscience n’est 
pas libre de dire qu’elle voit autre chose que ce 
qu’elle voit. 

Enfin, la conscience ne saurait non plus ne pas 
nous accuser quand nous avons mal agi, ne pas 
nous dechirer par le remords, qu’elle enfonce en 
nous corame un glaive, et qu’elle n’arrachera de 
notrecceur, que quand nousaurons expie ce crime, 
cette faute, devant Dieu, qui pardonne loujours 
au pecheur contrit et repentant, dans le tribunal 
de misericorde qu’il a etabli sur la terre, par le 
ministere de son Eglise, quand on peuty recourir. 

La conscience n’est done libre, ni comme te- 
moin, ni comme juge, ni comme exe'cutrice de la 
sentence ; par consequent cette expression : liberte 
de conscience , en soi, est defectueuse. 

Si cette locution veut dire : liberte de crnj'ance, 
alors elle est plus intelligible, car la liberte etant 
la faculte de choisir entre le bien et le mal : « fa- 
cultas eligendi inter bonuin et malum », chacun, 
cn vertu dc cette faculte, croit ou ne croit pas & 
l’enseignement qu’il re^oit. 
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Mais encore ici nous pouvons demander ou est 
le respect dc la Franc-Ma^onnerie pour les croyan- 
ces religicuses d’autrui. Si ce respect existait, 
les masons nc traiteraient pas les caiholiques 
commc ils lc font, quand ils ont le pouvoir en 
main ; et les Souvcruins Pontifcs n’auraicnt pas it 
clever la voix si souventpour se plaindre de leurs 
cents cl de leurs actes. 

La sccte ma^onnique, nous l’avons dit, ct cha- 
cun peut s’en convaincre aujourd'hui, est d’une 
intolerance inouic pour toutc religion positive, 
surtout pour lc catholicismc. Elle Pattaque dans 
les loges, — ou, dit-clle, on nc parle ni de religion 
ni de politique, — avee une violence inspiree par la 
haine scctaire_, ct aussi par la mauvaise foi, quand 
ce n’est pas dc 1’ignorance. 

Nous nous faisons un devoir d’administrer la 
preuve de cette affirmation, ct e’est encore dans le 
Bulletin do la Grande-Loge symbolique ccossaise 
que nous la prendrons, page 333 , n° 23. Fevrier 
1882. 

a Lc F.'. Poncerot rend comptc en ces termes 
d’unc brochure offerte a la L.\ par le F.*. Alfred 
La Belle, ct intitulee : Les Dogmcs. 

« Danscct ouvrage, mesF.F. \, le F.‘. La Belle, 
prenant lout particuliercmcnt partic les dogmes 
fondamentaux dc la religion catholique, s’attache 
a demontrer que les theologiens, ses fondatcurs, 
en les formulant, n’ont nullcment fait oeuvre d’in- 
vention, mais uniquement d’appropriation, en 
empruntant les principaux caractcres aux rcli- 
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gions hindoues qui ont precede Pere chretienne 
de plusieurs milliers d’annees. 

« Commengant par le peche originel, Pauteur 
etablit que la Bible he'bra'ique a brode son roman 
d’Adam et d’Eve sur le mvthe hindou de Parbre 
de vie et de science qrfielle rfia fait qu’accommo- 
der aux besoins de l’epoque, et au but que pour- 
suivaient Moise et plus tard les Peres de PEglise 
pour expliquer a leur fagon les causes du mal et 
deladecheance originelle, cette monstruosite dont 
il fait rcssortir la parfaite et inique absurdite. 

« De l’idee de la creation tiree du neant et de 
ce principe de la decheancc originelle decoulent 
logiquement tous les autres dogmes : d’immaculee 
conception, de bapteme, de confirmation, de ma- 
nage, d’extreme-onction, d’ordre, d’Eucharistie, 
d’immortalitc et de vie future, de purgatoire et 
d’enfer , etc., etc., et finalement l’infaillibi lite 
pontificale, le Pape, successeur et representant du 
Redempteur, Fils de Dieu, devant etre necessai- 
rement infaillible. 

a Je m’abstiens de suivre Pauteur dans la criti- 
que detaillee qu’il fait de chacun de ces dogmes 
qui — c’estle F.\ Poncerot toujours qui parle — 
forment les tetes de chapitre de son volume, dog- 
mes dont Pinanite n’acertes, mes FF.’., pas besoin 
de vous etre demontree, Pedifice etant construit 
de telle sorte que, tres solide, trop solide malheu- 
reusement quand on admet cette donnee de la 
chute originelle, il s’ecoule et tombe en poussiere 
des que cette clef de voute est brisee. » 
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Nous pourrions nous arreter ici ; mais si, par 
hasard, le F.\ Poncerot nous lit, un jour, peut- 
etrc dira-t-il quo nous n’avons pas os e citcr cc 
qu’il y a de plus fort dans son article ; nous citons 
done le rcste : 

« Je eous dirai toutefois quelques mots du 
chapitrc de la Predestination, sur lequel le F.\ La 
Belle s’est particulierement ctendu, etdont il a fait 
rcssortir la contradiction flagrante avec les attri- 
buts de bonte et de souveraine justice dont les 
croyanls sc plaisent a parcr leur Dieu. 

« Gc dog me a son origine et son explication 
dans le Brahmanismc, dont la civilisation relative 
cst fondec sur la division dcs classes. 

« Dans l’fnde, la caste sacerdotale avait besoin 
de s’attribucr l’autorite, le gouvernement supreme 
et la possession de la plus grande part possible 
des biens terrestres; c 11 c sepretendit, etantemance 
du ccrveau meme dc Brahma, predcstince a lasu- 
periorite de rintelligcnce et seule titree pour creer 
la loi, le droit, s’etablissant ainsi maitresse abso- 
lue de la societe entiere. 

« G’etait la, comme vous le voycz, une fort 
nette negation des idees de liberte, d’egalite et de 
fraternite. 

« Cette tradition funeste c-tait trop bonne a ex- 
ploiter, et surtout trop fructueuse pour ne pas 
servir de type aux chels des differentes religions 
posterieures en contact avec le Brahmanismc, qui 
Putiliserent autant que leur permettait de le faire 
le milieu oil ils operaient, et vous la retrouverez 
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en traductions diverses : en Perse, en Egypte. ou 
l’avaient importee lcs emigrants hir.dous, puis 
chez les Druides, les Grecs et les Latins, qui en 
atlenuercnt toutefois Phorrible despotisme, ces 
derniers surtout, en admettant, plus tard, apres 
Jesus, le relevement possible du paria, a cette 
condition, toutelois, que la gracedivine le permit, 
car il est bien entendu que le Dieu de ces gens se 
reserve de sauver qui il lui plait, connaissant de 
toute cternite ceux-la qu’il lui convient de dam- 
ncr, probablement pour sa satisfaction person- 
nelle , vu qu’etant tout-puissant , il nc peut 
dependre que de lui que tous scs enfants soient 
heureux et jouissent de la beatitude e'ternelle. 
Telle est sa justice. » 

Tels sont, dirons-nous a notre tour, les raison- 
nements du F.'. La Belle, mis en lumiere par le 
F.‘. Ponccrot. Jusque-1&, ricn n’etait dangereux 
pour Pauditoire, puisque personne n’y pouvait 
rien comprendre. La conclusion a du l’impres- 
sionner davantage; la void : « Pour nous, mes 
FF.\, qui n’entrons dans nos at. \ ma<;.\ — ate- 
liers ma<;onniques — qu’apres avoir laisse toutes 
ces superstitions a la porte, unissons-nous au F.\ 
La Belle, en disant : Salut et merei a la methodc 
scientifique, qui expulsc de partout le procede de 
la foi ». 

Ce qu’il y a de plus clair en cela, e’est que la 
liberie de conscience est eniendue d’une fa^on 
singulicre par MM. les francs-ma^ons : ils lais- 
sent h la porte tous les prejuges, e’est-a-dire toute 
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crovancc rcligieuse, ct saluent avec enthousiasme 
la methode scicntifique , qui ex pul sc dc partout le 
proccdc de la foi, L’cxprcssion ; libertc do cons- 
cience, n’csl done qu’un mot destine a tromper, 
ou bien e’est lc Syllabus dc Fcrrcur maconnique. 

Pour ee qui est de Fcxtrait lui-meme ct dc sa 
valeur, nous nous permeltrons dc dire au F.*. La 
Belle el au F.\ Ponccrot, qu’illcur cut etc fort utile 
dc consulter lc travail dc M. Estlin Carpenter, 
public dans le The Nine tcenth Century — decem- 
bre 1880. Cet ecrivain nc devait pas les effraycr, 
puisqu’il est rationalislc. Eh bicn, dans unc dis- 
cussion historique oil lc P. dc Bonniot public 1111 
resume de cc travail, commc F.\ Ponccrot a fait 
pour le F.\ La Belle, lc P. dc Bonniot, suivant 
pas a pas le savant precite, lire cctle conclusion: 
« Ainsi, tout croulc dans cc systeme qui fait du 
christianismc unesorte dc sccteboudhiquc. Outre 
que les doctrines sont radicalemcnt opposecs dans 
leurs parties csscnticlles, Fhistoirc ferine obstinc- 
ment loutes les voies qui pouvaient permettre aux 
idees de Boudha de penetrer jusqu’aux lieux ou 
la religion du Christ a pris naissance avee lui... 
II nc restc done plus rien qui permette de tircr le 
christianismc du Boudhisme. Jusqu’a cc pauvre 
argument londe sur la resscmblance, tout a dis- 
pa ru ! Les origines boudhiques du christianismc 
sont une plaisanlerie scicntifique. 

« .1. de Bonniot. » 

(. Annalcs de philosophic chrctienne. — Juin 1881.) 
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Faisons observer que la these du F.\ La Belle 
n'esi pas autre que celle des philosophcs de l’Aca- 
demie de Vicence, fondateurs de la Maconnerie, 
dont les ecrits out disparu. Les uns et les autres 
oublient que Jesus-Christ n’a jamais frequente les 
ccoles et que les Juifs en l’ccoutant parlcr disaicnt, 
plains d’admiration : « Comment celui-ci sait-il 
leslettrcs.puisqu’il neles a point apprises? Cepen- 
dant l’Evangile est la parole de Jesus-Christ. Qui 
done connaissait Boudha a Jerusalem ou memo 
chez les Romains, qui n’en out point parle ? Et 
les apoires, cst-ce dans le lac de Tiberiade qu’ils 
out peche le Boudhismc ? Quelques jours avant 
dc eommcncer a precher, ils etaient absolument 
ec qu’on appelle des ignorants; cependant la doc- 
trine qu’ils ontannoncee est absolument la memo 
que celle des Peres de l’Eglise et la notre. Cest 
pourquoi nous disons et nous prouvons que le 
F. 1 . La Belle et le F.\ Ponccroi font erreur. Ce 
fait, sur lequel nous insistons a dessein,montre de 
quelle facon sontegarcs les espritspar les orateurs 
des loges, comment la liberie religieuse y est peu 
respectee, et ce eiu’il faut entendre par la maxime 
maqonnique : Libcrtc dc conscience. 

Liberte de conscience ou autre, la secte ma- 
(j'onnique n’en comprend aucune. et nous ne savons 
celle qu’elle pratique. 

La liberte, consideree comme faculte de choisir 
entre le bien et le mal, est confondue par eux avec 
le droit de choisir entre le bien et le mal ; et ce- 
pendant il y a une grande difference entre la fa- 
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culte et le droit . Un perc a la faculte de faire cle- 
ver son enfant cn pai'en, mais il n’en a pas le droit. 
J’ai la faculte de prendre le bien d’aulrui et de 
violer son domicile, mais jc n’en ai pas le droit. 
Un legislaleur a la faculte de faire des lois injus- 
tes, impies, mais il n’en a pas le droit. Est-ce ainsi 
que messieurs les m ago ns l’entendent ? Leurs 
aclcs respondent a cclte question, et ils ne peuvent 
nier que partout ou ils sont, la liberte pour eux 
consiste dans le droit de faire ce qu’ils veulent, 
qu’ils s’appellent nihilistes, illumines, socialistes, 
carbonari, liberaux on francs-magons. 

Les droits poliliquesde chacun, dont le respect 
assure a tous la liberte commune, savent-ils les 
respecter ? Est-ce que depuis les empereurs ct les 
presidents de republique que l’on assassinc , jus- 
c}u’au plus simple religicux que l’on chassc de sa 
demeure, il n’y a pas une multitude de fonetion- 
naircs et de personnes quise plaignent, et a juste 
litre, d’etre blesses dans l’cxercicc de leurs droits 
legitimes ? Mieux vaudrait parler moins de liberte 
ct la pratiquer davantage. Nous laissons au lecteur 
le soin d’achever lui-meme cette consideration, 
car il est difficile de parler sans cunotion de la 
liberte, quand on la voit tourmentee, arretee , 
enchaineect foulee aux piedspar des homines qui, 
sous pretexte de liberte, ne connaissent que l’in- 
dependance, la licence et la revolte. 
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IV. — Le projet de la Maconncrie est contraire 
aux bonnes moeurs. 

Si la Maconncrie est ennemie de la vraie liberte, 
ellc n’est guerc amie des bonnes moeurs. On peut 
lui appliquer les paroles que Luther lui-meme 
disaitde la Reforme protestante, puisque Socin en 
a ete l’enfant terrible. Ne l’oublions pas : les dis- 
ciples de Socin ont grave sur la tombe de leur 
maitre ceci : a Luther a decouvert le toit de I’E- 
glise catholique ; Calvin en a renverse les murs, et 
Socin en a arrache les fondements ». 

« A peine avions-nous commence a prlcher 
notre Evangile, dit Luther, qu’il y eut dans le 
pays un bouleversement epouvantable ; on vitdes 
schismes et des scctes, et partout la ruine de l'hon- 
netete, de la morale et de Tordre : la licence et tous 
les vices, et les turpitudes depasserent toutes les 
bornes, bien plus qu’elles ne Tavaient fait sous le 
regne du papisme; le peuple, jadis retenu dans le 
devoir, ne connait plus de loi , et vit comme un 
cheval debride, sans pudeur ni frein, se laissant 
emporterau grede scs desirs mate'riels. Depuisque 
nous prechons, le monde devient plus triste, plus 
impie, plus devergonde ; les demons se dechai- 
nent par legions sur les hommes, qui , a la pure 
lumiere del’Evangile, se montrent avides, impu- 
diqucs, detestables, cnfin pires qu’ils n’ont ete 
sous la papaute; depuis le plus grand jusqu'au 
plus petit, on ne voit partout qu’avarice, desor- 
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dres honteux, passions abominables. Moi-mcme, 
jc suis plus negligent que je nc l’ai etc sous lc 
papisme, ct moins que jamais je me plie a la dis- 
cipline el aux pratiques dc zelc que je devrais 
observer. Si Dicu ne m'avait pas cache l’avcnir, 
je n’cusse jamais osc propager une doctrine d’ou 
doivent sortir tant de calamilcs,tantdc scandalcs.» 
— Edition de Welch, v. 1 14. 

Cette confession dc Luther, faitc dans un mo- 
ment ou la verite parlait a son amc, cst remarqua- 
ble. C’cst l’crrcur prise sur le lait; e’est l’errcur 
avec ses consequences immediates et deplorables, 
retombant sur la tetc ct le cocur du pere de la 
pretendue Reforme, pour le punirdc son orgueil, 
de son imprudence et dc ses faiblcsses coupables. 

L’abbe Lc franc, deja cite, va nous dire cc que 
la Ma<;onnerie a fait de la France , et cc qu’etait, 
par suite dc sa doctrine, le Fran^ais a la fin du 
xvm c sieclc. 

a L’Europc cst etonnec du changemcnt qui s’est 
opere dans nos mocurs. Autrefois, on ne repro- 
chait & un Fran^ais que sa gaite, sa legerete, sa fri- 
volite ; aujourd’hui qu’il est devenu cruel, bar- 
bare, sanguinaire, on l’a en horreur, et on lc craint 
commc on ferait d’unc bete ferocc. Qui l’a rendu 
farouche, soupconneux, toujours prel h attenter & 
la vie de ses semblables el a se repaitre de l'imagc 
de la mort t Le dirai-je, et m’en croira-t-on? C’est 
la Franc-Ma^onnerie... Oui, je ne crains pas dc 
I’avancer, c’cst la Franc-Ma^onneric qui a appris 
aux Fran^ais a envisager la mort de sang-froid, a 
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manier Ie poignard avec intre'pidite, k manger la 
chair des morts, a boire dans leurs cranes, et & 
surpasser les peuples sauvages en barbarie et en 
cruaute. 

« Sous le prestige de la liberte et de Pegalite, 
elle a su eteindrc le sentiment de la religion dans 
le coeur des Francais, leur rendre odieux leurs 
princes, leurs magistrats, leurs pasteurs les plus 
fidcles; nourrir un esprit de division dans les 
families les plus unies, inspirer l’horreur et le 
carnage pour faire reussir ses projets insense's. 
C’est a Pombre de Pinviolable secret qu’elle fait 
jurer aux inities a ses mysteres, qu’elle a donne 
des lemons de meurtre, d’assassinat, d’incendie et 
de cruaute. Elle a encourage aux forfaits les plus 
inouis, par Passurance de Pimpunite, par le nom- 
bre des bras armes pour la defense de ceux qui 
suivraient ses maximes; et elle a reussi a les sous- 
traire ^ la severite des lois, quelques exces qu’ils 
sc soient permis. De quoi n’est pas capable, en 
eifet, une societe ambitieuse guide'e par le fana- 
tisme, qui a des correspondances dans toute PEu- 
rope; qui a lie a sa cause une infinite d’individus 
qui ont jure de marcher a son secours, quoi qu’il 
doive leur en couter, qui parait faite pour reunir 
les heretiques de toutes les sectes, et qui les voit 
deja prepares k s’emouvoir au premier signal? » 

« Le serment qu’on exige du recipiendaire a 
quelque chose d’atroce. Le voici : « Apres que 
mcs ycux auront ete prives de la lumiere par le fer 
rouge, je consens, si je re'vele jamais le secret qui 
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m’aura etc confic, qac mon corps devienne la 
proie des vauiours; que ma memo ire soit en exe- 
cration aux enfants de la veuve par toute la terre. 
Ainsi soil-il. » Cette veuve est la societc soci- 
nienne. » 

<t On dira pcut-elre que la Franc-Maconnerie 
n’a pas adopte tous ces exces ? Je reponds qu’il 
n’en est aucun dont elle ne soit capable, et qu’on 
ne puisse justement lui imputer d’apres ses prin- 
cipes constitutionnels. Elle vent et pretend ad- 
mettre dans son sein toutes les sectes ; done celles 
qui sont moderces sc trouveront a cote de celles 
qui sont i'arouches, extremes dans leurs principes. 
Done, de son propre aveu, elle se trouvera formcc 
de sectes contradictoires, qui auront des prin- 
cipes opposes, qui pourront approuver et ensei- 
gncrccque d’a utres trouveront reprehensible et 
insoutcnable ; done les principes des francs-ma- 
<;ons tcndenl a former un corps monstrueux, ca- 
pable de tous les exces dans lesquels l’erreur et le 
fanatisme peuvent fairc tomber 1’homme faible et 
aveuglepar les prejugeset les fausses opinions ; et 
n’y eut-il dans les loges magonnes que le melange 
de lutheriens et de protestants, de chretiens et de 
deistes, de juifs et de mahometans, qui peuvent 
tous etre re^us en loge, rfen serait-ce pas assez 
pour eloigner un bon catholique de s’y faire rece- 
voir ? # — Lc voile leva pour les curieux , p. 4 1 . 

Eckert, maqon protestant, a ecrit ce qui suit : 
« L’histoirc doit nier que la Franc-Maconnerie 
ait rendu lc peuplc plus moral. II est vrai , 
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ajoute-t-il, qu’en 1770, epoque de son introduc- 
tion en Allemagne par l’Angleterre, le peuple 
avail moins de connaissance scientifique ; mais, 
en revanche, il se distinguait par la probite et les 
bonnes moeurs ; il aimait son domicile, avait pitie 
du pauvre, etait loyal, content de ce que la Provi- 
dence lui avait donne en partage; en un mot, il 
vivait selon les commandements de Dieu, auquel 
ilcroyaitet qu’il adorait saintement. Et aujour- 
d’hui, il est plein d’un-e outrecuidante presomp- 
tion, il a soif de jouissances interdites ; il est sans 
foi & Dieu, a ses saints commandements, & la re- 
compense du bon et & la punition du mechant ; il 
regarde comme lui etant permistout ce qui luipa- 
rait avantagcux, tout ce qui excite sa convoitise. » 

On ne pouvait pas exprimer la verite plus exac- 
tement, ni indiquer d’une faqon plus claire la 
source du mal. 

L’homme cherche toujours son propre bon- 
heur, dans ses actes. S’ilcroit au ciel et &l’enfer, 
il agira de telle maniere qu’il puisse eviter le feu 
eternel reserve aux pecheurs, et obtenir le bon- 
heur eternel promis au chretien obeissant ^ la loi 
de Dieu. Aide de la grace divine que la priere et 
la pratique des sacrements lui donnent, il s’effor- 
cera de vaincre ses mauvais penchants et de pra- 
tiquerla vertu, preferant se priver ici-bas du plai- 
sir defendu,plutot que de s’exposer a destourments 
sans fin. Mais s’il ne croit pas a une recompense 
au dela de la tombe, voulant absolument son bon- 
heur, il le cherchera en ce monde, et pour lui, 
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l'objectif de la vie, ce sera la jouissance a tout 
prix. Ce sont done les croyanccs qui reglent la- 
morale, et il n’y a pas dc morale independante des 
dogmes. Or, la Franc-Maqonncric abolit tous les 
dogmes ; cl le va jusqu’a l’atheisme, du moinsehez 
les masons qui ont adopte purement et simple- 
ment rilluminismc de Weishaupt. En France^ 
jusqu’en 1877,1c Grand-Orientavait garde, corame 
nous l’avons dit, dans ses statuts, la croyance & 
l’existence de Dicu et a Pimmortalite de Paine. A 
cette epoque, il a efface ccs deux croyanccs, pour se 
faire athee, tandis que l’Angletcrrc et PAmerique 
se separaientdc lui, voulant conscrvcr dansleurs 
rites Pcxistence de Dicu et Pimmortalite dc Parne. 
Votre Ma^onnerie est done sans Dieu,sans foi,sans 
lois religieuses. Elle professe une morale civique, 
dont la sanction est dans Pamende,la'prison ou une 
peine quelconque, sans aucun rapport avec la 
sanction eternelle. Lors done qu’il n’est pas de- 
fendu par la loi humainc de faire un acte, tout 
immoral qu’il soit, si cet acte peut etre avanta- 
ueux a son auteur ou exciter sa convoitise, dit 
Eckert, il le fait sans scrupule etsans remords, car 
il ne croit ni a Dicu, ni a ses commandements, 
ni a ses recompenses, pas plusqu’a ses chatiments. 

C’est pourquoi, nous pourrions appliquer au 
regne de la Franc-Maconnerie parmi nous ce que 
Luther disail du regne de sa propre Reforme ; ce 
que l’abbe Lefranc ecrivait sur les nneiirs de la 
France, au moment dc la Revolution dont il de- 
vuit etre victime ; ce qu’Eckert dit de l’Allemagne. 
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Qui ne saitle deluge de livres mauvais, de jour- 
naux orduriers, de gravures obscenes, dont nous 
somtnes inondes, a l’epoque actuelle ? II a fallu 
invenier un mot dont la racine, qui sign! fie prosti- 
tution, exprime bien la chose : la pornographic, 
pour peindre d’un trait nos images et nos moeurs. 
A quifaut-il attribuer ce honteux desordre ? Nu- 
bias, chef de la Haute-Vente, a repondu : « Le 
meilleur poignard pour frapper l’Eglise catholi- 
que au coeur, e’est la corruption r>. Son conseil a 
etc entendu et suivi parmi nous. C’est done ala 
Maconnerie qu’est du ce mouvement de decadence 
morale dans les diverses publications de notre 
epoque, d’ou elle passe dans les moeurs privees et 
publiques, par ce motif que la parole est une se- 
mence qui produit fatalement des fruits, selon sa 
nature bonne ou mauvaise. La Magonnerie est 
done contraire aux bonnes moeurs. Le mal qu’elle 
a fait, sous ce rapport, et bcaucoup d’autres, est 
incalculable, insondable, profond comme l’a- 
birne. Depuis trois siecles, elle egare Phumaniteet 
la jette en pature a toutes les debauches de l’es- 
prit et du coeur; e’est par elle surtout que la Re- 
forme a produit ses fruits les plus mauvais. Et 
cela se comprend, noustenons a redire cette verite, 
principe de toute morale, e’est parce que Socin a 
quitte Jesus-Christ, sans qui Phomme est incapa- 
ble de faire un seul acte de vertu surnaturelle. 
Luther et Calvin n’avaient point pousse jusque- 
la la negation. Si, un jour, l’histoire porte son 
flambeau dans les loges magonniques, et qu’elle 
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prenne t\ tachc d’en scruter lcs principcs et lcs 
aclcs, d’cn peser l'influcncc sar la vie intellec- 
tucllc et morale des individus et des nations, cc 
sera pour cllc ct pour lc monde unc effroyablc 
revelation. Elle dira que depuis lc m.ilieu du sei- 
zieme siecle jusqu’i nos jours, le monde estcor- 
rompu, corps et ame, rendu paien par l’heresie 
socinienne, qui n’est pas autre que la secte ma- 
9onnique. II sera alors evident que les Papes seuls 
ont vu clair, quand ilscondamnaient la Ma^onne- 
rie, maisque tousles autresont ete et sontdemeu- 
res aveuglcs. L'Eglisc nous eutsauves dece fleau. 

V. — Le projet de la Maconnerie est anti social. 

Le lccteur qui nous a suivi, a pu deji ap- 
prendre t\ connaitre les dilferents personnages qui 
ont joue un role important dans Thistoire magon- 
nique. Ils ont vu que Socin, pere de la secte, 
s’elait livre a l’etude de la theologie et qu’il a 
donne asonccuvrcun caractcre religieux, ou plu- 
tot antireligicux. II a vraiment etc hercsiarque. 

Cromwell, hommede guerre et de diplomatic, 
se livrant peu h Tetudc de la theologie, n’eiit pas 
empreint la Maijonneric de ce caractere, s’il n’a- 
vait etc endoctrine par les sociniens, venus de 
Pologne cn Angleterre. Cromwell est le conspira- 
tcur ambitieux, tel que l’a peint Bossuet, le ma- 
9011 de haute ecole, passant de la theorie a la pra- 
tique. Bossuet, en parlant de cet homme, evidem- 
ment nc connaissait pas Poeuvre commencee 
par lui en Angleterre, ct dont Charles I or avait 
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ete la victime infortunee, sinon il etit eleve la 
voix, et jetantun regard sur les consequences du 
socinianisme de Cromwell, il eut, en parlant de 
lui, averti les rois du sort que leur reservait 
la secte , dans l’avenir ; Bossuet edt entrevu 
Louis XVI sur l’echafaud, aussi facilementqueron 
a pu predire depuis vingt ans l’assassinat des 
empereurset des presidents de republiques oppo- 
ses & la secte ma^orinique. 

Nous ne resistons pas au desir de placer ici, de 
nouveau, sous lesyeux du lecteur, le portrait de 
Cromwell, d’autant plus qu’il est une preuve h 
l’appui deceque nous voulons prouver, asavoir: 
que le projet de la Franc- Magonnerie est anti- 
social : 

« Un homme s’est rencontre d’une profondeur 
d’esprit incroyable, hypocrite raffine autant qu’ha- 
bile politique, capable de tout entreprendre et de 
tout cacher, egalement actif et infatigable dans la 
paix et dans la guerre, qui ne laissait rien a la 
fortune de ce qu’il pouvait lui oter par conseil 
et par prevoyance ; mais au reste si vigilant et si 
pret a tout, qu’il n’a jamais manque les occasions 
qu’elle lui a presentees ; enfin un de ces esprits re- 
muants et audacieux, qui semblent etre nes pour 
changer le monde. Que le sort de tels esprits est 
hasardeux et qu’il en parait dans l’histoire h qui 
leur audace a ete funeste! Mais aussi que ne font- 
ils pas quand il plait a Dieu de s’en servir <* Il 
iut donne a celui-ci de tromper les peuples, et de 
prevaloir contre les rois. Car, corame ileut aper^u 
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que dans cc melange infini de sectes, qui n’avaient 
plus dc regies ccrtaincs, lc plaisir de dogmatiser 
sans etrc repris ni contraint par aucune aulorite 
ccclesiastiquc ni seculierc, ctait le charme qui 
possedait les esprits, il sut si bicn les concilier 
par la, qu'il lit un corps redoutable de cet assem- 
blage monstrucux. Quand une fois on a trouve 
le moycn dc prendre la multitude par l’appat 
dc la liberie, cllc suit cn aveugle, pourvu qu’elle 
cn entende sculemcnt le nom. Ccux-ci, occupes 
du premier objet qui les avait transports, allaient 
toujours, sans regarder qu’ils allaient a la servi- 
tude ; et leur subtil conducteur qui, cn combat- 
tant,cn dogmatisant, cn mclant mille personnages 
divers, cn faisant le docteur et le prophete, aussi 
bien que le soldat et le capitaine, vit qu’il avait 
tcllemcnt enchante lc monde, qu’il e'tait regarde 
de toute I’armee commc un chef envoye de Dieu 
pour la protection de Tindc'pcndance, commenga 
a s’apcrcevoir qu’il pouvait encore les pousser 
plus loin. Je ne vous racontcrai pas la suite trop 
fortunee de ses entreprises, ni scs fameuscs vic- 
toires, dont la vertu etait indignee, ni cctte lon- 
gue tranquillitc qui a etonne l’univers. C’e'tait le 
conscil dc Dieu d’instruirc les roisa ne point quit- 
ter son Eglisc. II voulait decouvrir par un grand 
exemple tout cc que peut l’hercsie ; combien elle 
cst naturellemcnt indocile et independante, com- 
bien cllc est fatale a la royaute et k toute autorite 
legitime. Au restc, quand ce grand Dieu a choisi 
quclqu’un pour etrc l’instrument dc ses dcsseins, 
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ricn n’en arrete le cours ; ou il enchaine ou il 
aveugle, ou il dompte tout ce qui est capable de 
resistance, a Je suis le Seigneur, dit-il par la 
bouchc de Jeremie ; c'est moi qui ai fait la terre 
avec lcs hommcs et les animaux, et je la mets 
entre les mains de qui il me plait. Et maintenant 
j’ai voulu soumettre ces terres a Nabuchodonosor, 
roi de Babylone, mon serviteur. » Il Tappelleson 
serviteur quoiqueinfidele, a cause qu’il l’a norame 
pour executer ses aecrets. « Et j^ordonne , 
poursuit-il, que tout lui soit soumis, jusqu’aux 
animaux » : tant il est vrai que tout ploie et que 
tout est souple, quand Dieu commande. Mais 
ecoutez la suite de cctte prophetie : « Je veux que 
ces peuples lui obeissent et qu’ils obeissent encore 
a son lils, jusqu’a ce que le temps des uns etdes au- 
tresvienne».Voyez, chretiens, coniine les temps sont 
marques, comrne les generations sont comptees. 
Dieu determine jusqu’a quand doit durerl'assoupis* 
sement, et quand aussi doitse reveillerle monde. » 

Voila Cromwell, qui fait, des diverses sectes, 
comrne Socin, un assemblage monstrueux ; qui 
prend la multitude par Tappat de la liberte de 
conscience, de la liberte, tout court; qui cepen- 
dant conduit ceux qui lesuivent a la servitude et 
pour son profit personnel, car il n’y a que deux 
fins possibles : Dieu et soi. Or, le matron n’agit 
jamais pour Dieu. Voila Cromwell, un des peres 
de la Mat;onnerie, auteur de ce que Bossuet a 
nomme plus tard le Crommelisme , quand il re- 
prochait a jurieu, ^ministre protestant, d’avoir 
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prcche cette doctrine sanguinaire, avec l’heresie 
de Socin. 

Apres Cromwell, corame organisateur de la 
secte, vieni Weishaupt, car lcs philosophies fran- 
<;ais ont dogmatise, Voltaire a blaspheme, Jcan- 
Jacques Rousseau a invente son Contrat social ; 
aucun d’cux n’a forme ni corps de doctrine, ni 
association. II etait reserve a Adam Weishaupt de 
rc'sumer tout lc passe ma^onniquc, scion le genic 
allemand ; de lc completer cn luidonnant, commc 
ame, la doctrine de Spinosa, le Pantheisme, si 
fort en honneura partir d’Avcrroes ; puis de for- 
mer une societe chargee de propager ce systeme, 
baptise du nora d'Hluminismc. 

Eh bien, cet illuminisme allemand, qui ab- 
sorba la Maconncrie pour en faircla Maconnerie 
illuminec, ainsi que nous Pavons dit plus haut, 
est antisocial, d’unc fagon souveraine. 

Voici comment il se resume : « II n’y a pas d’au- 
tre Dieu que la Nature, qui aproduit l’hommc». — 
Comment ? Weishaupt nc le dit pas, cela etait re- 
servea Darwin. — Quoi quhlensoit, l’homme a 
reij’ude la nature Pegalite etlaliberte. L’institution 
dc la propriete a detruit Pegalite, en faisant des ri- 
ches et des pauvres \ et Pinslitution des gouvernc- 
ments a detruit, a son tour, la liberie. 

Or, la propriete et lcs gouverncments reposent 
sur lcs lois religicuses et civiles. 

Done, pour rendrea l homme sa liberte et son 
egalite native, il faut delruirctoute religion, tout 
gouvernement, n’avoir ni Dieu , ni maitre , ni 
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magistral:, ni clerge, ni armee, ni gendarmes, ni 
aucunc auiorite, en attendant qu’on abolissc la 
propricte. Religion , gouvernement , propriete\ ce 
sont, aux yeux da vrai matron, trois pachas origi- 
nals qu’il fauteftaccr, on sail comment. 

11 estvisiblequc,deja,ilss’cffacentparmi nous. La 
Religion commence adisparaitre dans son person- 
nel congreganiste ct dans renseignement.Dieuaete 
chasse, et il le sera de plus cn plus des ecoles, lui 
qui est par excellence le lien social, puisqu’il est 
lc pere dc la famille humaine et le centre naturcl 
de toutc societe. Le Christ deja avail ete banni, 
lui rautcur divin de la socieie chretienne. On ne 
sail pas pourquoi Ton garde les ministres de 
Dieu et du Christ, puisque leurs maitres ont recu 
leur conge. Lvidemment, on attend, pour ne 
pas ameutcr le peuple. Le tour du clerge viendra, 
etlereste suivra, jusqu’a extinction du christia- 
nisme : voila le projel et l’espoir des masons. 
Onse demande, aujourd’hui,cc quepeuvent avoir 
afaire encore parminous les commandements dc 
Dieu et de TEglise, Dieu et Jesus-Christ ayant 
etc supprimes ? 

Les commandements de Dieu ordonnent de 

respecter l'autorile legitime, ainsi que la propricte: 

or, la Maij-onnerie ne veut plus ni auiorite, ni 

propricte, ni dcpendancc. Arricre done tout cela ! 

Vive la Commune ! Elle a fait son apparition en 

1848, avec les partageux , eleves pratiques des 

Proudhon ct autres socialistes ; elle s’est essavec en 

> * 

j 87 1 , a Paris ; maintenant elle frappe a la porte 
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du capital et des patrons : il n’y a quc les sourds 
qui nc Pcntendcnt pas. 

Pour lcs communards, lcs magistrals sont ge- 
nants, les gendarmes aussi. Patience 1 Avant d’a- 
battre un arbre, on en decouvre lcs racines, quc 
Ton coupe unc a unc, et bientot Parbre shncline 
et tombe. Clerge', magistrature, arme'e, tel sera 
votre sort, esperela secte. 

Nos lcctcursnous demandent raison de nos pa- 
roles. 

Nous leur repondrons que Weishaupt a bien 
resume son plan, commc nous Pavons rapporte, 
et si on veut le developpement de ce meme plan 
par son auteur, le void : « Tout ce que nous vous 
disions contre lesdespotes, les tyrans, n’etait que 
pourvous amener a ce que nous avons a vous dire 
du peuplc lui-meme, de ses lois et de sa tyrannie. 
Cos gouvernements .. democratiques ne sont pas 
plus dans la nature que lesautres gouvernements ». 

« Si vous nous demandez comment les hom- 
ines vivront desormais sans lois et sans magis- 
tratures, sans autorites constituees, reunis dans 
leurs villes, la reponse est aise'e. Laissez la vos 
villes et vos villages et brulez vos maisons. Sous 
la vie patriarcalc, les homines batissaient-ils des 
villes, des maisons, des villages? 11s etaient egaux 
et libras ; la lerrc etait a cux ; elle etait egalement 
a tous, cl ils vivaicnt egalement parlout. Leur 
patric etait le mondc, et non pas l’Angleterre ou 
l’Kspagne, rAllcmagne oula France. C’etaittoute 
la terre, et non pas un royaumc ou une republi- 
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que dans un coin de la terre. Soyez egaux etlibres, 
et vous serez cosmopolites ou citoyens du monde. 
Sachez apprecier l’egalite, la liberte, et vous ne 
craindrez pas de voir brulerRome, Vienne, Paris, 
Londres, Constantinople, ct ces villes quelcon- 
ques, ces bourgs et ces villages, que vous appelez 
votre patrie. — Frere et ami, tel est le grand se- 
cret que nous reservions pour ces mysteres. » — 
9c partie du Code illumine, classe des grands 
mysteres : Le mage et rhomme-roi. — Ecrits ori- 
ginaux de Weishaupt. 

Barruel, dans ses Memoires du Jacobinisme , 
s’ecriait h ce propos : « II n’est plus temps dedire 
simplement : ce spnt la des chimeres de sophis- 
tes, il faut dire aujourd’hui : ce sont lb les com- 
plots qui se trament contre vos proprietes; les 
complots qui deja vous expliquent tant de spolia- 
tions revolutionnaires : celle de l’Eglisc, cclle de 
la noblesse, celle de nos marchands, celle de tous 
les riches proprietaires. — Je le veux, ce sont des 
chimeres; mais ce sont les chimeres de Weis- 
haupt... Ce que Jean-Jacques a dit a ses sophistes, 
le nouveau Spartacusle dit a ses le'gions illumi- 
necs : Les fruits sont a tous, la terre n'est d per- 
sonne. Quand la propriete a commence, Vegalite, 
la liberte a disparu ; et e'est au nom de cette ega- 
lite, de cette liberte qu’il conspire, qu’il invite ses 
conjures it rendre aux hommes la vie patriarcale ! » 
Faisons remarquer en passant ce que signifient 
ces mots, mis a la porte ou au frontispice de nos 
edifices publics : Liberte, Egalite, Fraternitc . 
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Liberte vcut dire : detruise { toutc autorite ; 

Egalite signilie : dctruise { la propriety ; 

Fraternite : soyc^ nomades comma las patriar- 
ches . 

Proudhon a resume tout cela et montre le but, 
en disanl : « II faut que l’homme soit souverain 
dans sa cabanc, independant de Dieu et des 
homines ». 

Et la famille, que dcvient-elle dans ce systeme 
immoral ? « Le premier age du genre humain, 
dit Weishaupt, est cclui de la nature sauvagc et 
grossiere. La fa mi lie est la scule socielci; la faim, 
la soif, facilcs a contcnier, un abri contrc l’injure 
des saisons, une femme, et apres la latigue, le re- 
pos, sont lcs seuls bcsoins de cctte periode. En 
cet etat, l’homme jouissait des deux biens les plus 
estimablcs : l’egalite et la liberte. II en jouissait 
dans toute leur plenitude ; il en aurait joui pour 
toujours, shl avail voulu suivrc la route que lui 
indiquait la nature. Dans ce premier etat, les com- 
modites de la vie lui manquaicnt, il n’en etait pas 
plus malhcurcux; ne les connaissant pas, il n’en 
sentait pas la privation. La sante faisait son etat 
ordinaire ; la douleur physique etait la seulc cause 
de mecontentement qu’il eprouvat. Heureux mor- 
tels, qui n’etaiem pas encore as3ez eclaires pour 
pcrdrc le repos de leur amc, pour sentir ces 
grands mobiles de nos misercs, cet amour du 
pouvoir et des distinctions, le penchant aux scn- 
sualites, le desir des signcs representatifs de lout 
bien, ces veritables peche's originals avec toutes 
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leurs suites, Penvie, l’avarice, Pintemperance , la 
maladie et tous les supplices de l’imagination. » 

Telle est la famille primitive, ideal de la famille 
pour Weishaupt. Le divorce commencera a nous 
y ramener, en brisant les liens des epoux et ceux 
qui unissent les enfants aux parents. « Vautorite 
du pbre cesse.avec le besoin des enfants », disait 
Jean-Jacques, et Weishaupt: « La puissance pa- 
ternelle cesse avec la faiblesse de Penfant; le pere 
offenserait ses enfants, s’il reclamait encore quel- 
que droit sur eux, apres cette epoque ». 

En prevision des objections que ces idees absur- 
des pouvaient soulever, Weishaupt avait adopte 
une tactique. II disait a ses fr£res insinuants ou 
enrdlcurs : « Les principes, toujours les princi- 
pes, jamais les consequences ». C’est-^i-dire, pres- 
sez et insistez sur Vegalitd et la liberte ; ne vous 
laissez jamais effrayer, ni arreter par les conse- 
quences, quelque desastreuses qu’elles soient. 

L’athee Condorcet, disciple de Weishaupt, 
s’ecriait en consequence : « Pe'risse Punivers, que 
le principe reste ! 

Depuis quelque temps, nos revolutionnaires 
masons ont abandonne la methode franchise, e’est- 
a-dire la violence, dans l’application de leur sys- 
teme a l’Eglise catholique. Ils ont prefere adopter 
la marche indiquee plus haut par Ricciardi, la- 
qucllc peut se resumer ainsi qu’il suit: Plus de 
martyrs, plus de sang : des concessions etdu ridi- 
cule. 

C’est par ignorance de eette tactique, que des 
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personnes, d’ailleurs bien intcntionnees, s’imagi- 
nent quela secte s’arretera dans sa marche contre 
1c Christ ct PKglisc. Non, ricn nc Parretera, si cc 
n’est lc fond dc l’abimc ou elle court, ou clle se 
jetlera avcc les peuplcs assez aveugles pour se 
ranker sous sa banniere et suivre ses cruelles ma- 

i7 

ximes de destruction. 

La destruction ! voila lc mot qui point bien la 
Franc-Maconnerie. Dc memo que la pretendue 
Reforme protestantc, mere de la secte socinienne, 
n’a jamais su que protester contre les dogmes 
catholiques, enlcs niant les uns apres 'les autres, 
ainsi la Maconneric, au point de vue social, nc 
sait que detruirc les institutions chretienncs : ni 
lc protestantisme, ni la Maconneric n’ont rien 
produit qui ait un avenir quelconque, par ce mo- 
tif que seule la charitc chreticnne est feconde, 
tandis que la haine est stc'rile ; or, l’heresie a tou- 
jours etc ct sera toujours marquee au front dusigne 
de la haine ; toujours son cneur cn sera rempli. 

Le dernier mot dc la Maconneric sociale, e’est 
le Nihilisme , e’est-a-dire la destruction dans toute 
sa plenitude. « L’humanitc, dit le Nihilisme, 
n’aura d’intclligcncc que le jourou tous ses mem- 
bres reunis s’egorgeront jusqu’au dernier. Alors 
l’etre humain, roi de la creation, n’existerait plus, 
et Satan pourrait insultcr au vrai Dicu ; Satan, dit 
Notre-Scigncur, qui lut homicide deslc commen- 
cement : Hnmichia crat ab initin. » 

Tcrtullien appclait Satan le singe dc Dieu : 
Simius Dei. Voudrait-il, par hasard, se servir du 
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Nihilisme pour devancer la fin du monde ? II y 
aurait a le croire, a voir les mille formes et les 
moyens etrangcs, immoraux, contre nature, em- 
ployes par les nihilistes pour de'truire rbomme. 

Nous laissons a d’autres le soin de developper 
ces considerations. Ici, encore, les ravages exer- 
ces dans les societes par la secte ma<;onnique sont 
tellcment profonds et multiplies, qu’il n’est pas 
possible de les decrire sans y consacrer des volu- 
mes entiers. Ce labeur attristant a dej& ete com- 
mence ; esperons qu’il sera continue. On y verra 
une preuve de la verite chretienne, per absnr- 
dum ... par l’absurde, dccoulant et debordant du 
socinianisme magonnique. 


VI. — La Franc- Maconnerie cst anti - 
francaise. 

Elle est anti francaise, parce qu’elle est anti- 
chrctiennc et anti catholique. 

En etfet, ce qui a fait, dans le passe, la grandeur 
et la gloire de la France, c’cst son attachement a 
Jesus-Christ et a son Eglisc. 

La nation francaise, des ecrivains et des ora- 
teurs illustres l’ont dit admirablcment, a etc 
appelee d defendre le Christianisme. Cette vo- 
cation s’cst revelee lorsque Clovis, entendant 
le recit des souffranccs et de la mort de notre 
divin Sauvcur, s'est eerie : « Ah ! si j’avais ete 
la avec mes Francs » ! Aussi la France a ete 
baptise par le Saint-Siege et nominee : La nation 
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tres chrctienne. Ce litre, qui a c'te a ses propres 
yeux, ct aux yeux des autres peuples, plein de 
gloire ct dignc d’envie, serait-il dcvenu pour 
notre pays une fletrissure ? 

La France a noblement servi la cause du Christ 
et de son Kglise, h travers les siecles. Les 110ms 
de nos rois tres chretiens l’attestent, et malgre les 
ombres qui voilent Thistoirc de la royautc fran- 
chise, on a pit graver sur leur banniere ces mots : 
Lc Christ dime les Francs... et le Christ, airne des 
Francs, a fait d’eux tin grand peuplc. 

De leur coni, les Pontiles de Rome, sans exceptcr 
Pic IX et Leon XIII, ont toujours pris plaisir a 
reconnoitre qnc la France avait bicn merite de 
l 1 Kglise par son devouement a la grande cause 
chrctienne. 

Notre nation , amie du Saint-Siege cl de son 
indepcndance spiriluellc et tcmporellc, a con- 
tribue singulierement aussi a repandre la verite 
catholiquc dans lc mondc, par ses missionnai- 
res d’abord, puis par ses conquetcs. Car autre- 
fois nous savions coloniser, par cc motif qu’etant 
franchement catholiques, nous savions donner 
Dieu el la verite aux peuples conquis; et ces peu- 
ples nous aimaient. Le Canada ct Pile Maurice, 
enire autres , sont demeures francais de C(eur et 
catholiques, malgre lescflortsquc Ton a fails pour 
etcindre en eux la loi etl’amourdc la mere-patrie. 

11 est impossible de parcourir le mondc sans 
rcncontrcr des souvenirs glorieux pour la nation 
tres chrctienne et sans sc convaincrc qu’cllc a rci^u 
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la noble mission de defendre le Christ. Cette 
mission, elle l’a toujours remplie, quand elle a eu 
des chefs dignes d’elle. Naguere encore, elle ne 
craignait pas de porter ses armes jusque dans 
PextrSme Orient pour y proteger ses mission- 
naires;en Europe, elle replacait Pie IX sur son 
trone impe'rissable ; en Orient, elle se faitun hon- 
neur d’exercer sur les catholiques son protectorat 
seculaire ; enfin en Tunisie, elle fait appel au 
catholicisme pour asseoirson influence. 

Faut-il que, desormais, la France repudie ce 
passe, au lieu de s’en glorifler? 

Si done elle a le droit d’en Stre fi6re , pourquoi 
la Maij'onnerie travaille-t-elle a la dcchristianiser? 
Si la secte maqonnique realisait ses plans, bien 
vitc nous aurionscesse d’etre catholiques; partant, 
la source de notre grandeur serait tarie. C’est 
pourquoi nous disons que la Franc-Maconnerie 
est anti francaise. 

Quelle serait, d’apres elle, notre mission, & 
Favenir ? 

Evidemment, ce serait de propager dans le 
mondc Patheisme et les maurs paiennes. La 
Franc-Maconnerie, au siecle dernier, a detruit la 
hierarchic catholique et renverse les autels et les 
eglises du vrai Dicu, pour y introniser le ratio- 
nalisme, comme nous Pavons dit : son but est 
toujours le meme, nous Pavons encore prouve. 
Eh bien, une parcillc mission est impie. Si notre 
malhcureusc patrie venait a s’en charger, bientot 

G* 
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on pourrait dire que la France, tombee dans la 
boue etlc sang, aurait ve'cu, 

La Franc-Maconnerie est encore antifrangaise 
parce qu’elle travaille a priver les enfants du peu- 
ple de l’education catholique. 

Plus d’une fois, nous avons offerta noslecteurs 
cette consideration, qu’il est utile de rappeler ici 
cn quelques mots. 

Nousdisons done que l’enfant du peuple, grace 
aux institutcurs catholiques qu’il rencontrait jus- 
qu’a present , soit congreganistes , soit laiques 
devoues, rccevait unc education qui ne le cedait 
pas a celle des enfants de la classe riche. Desl’age 
de sept ans, l’cnfantdu peuple apprenait le cate- 
chisme, qui est 1111 admirable resume de la reli- 
gion ;lc pretre l’appelait pour l’instruirc etlc con- 
fesser, e’est-a-dire pourlui montrerle bien a fa ire 
et le mal a evitcr; peu a peu l’enfant se reformait, 
et aiin de meriterlc bonheur de fairc sa premiere 
communion, il travaillait a sc corrigcr de scs de- 
fauts. Qui nc sait combien ces quatre ou cinq 
annees employees a cette formation spirituelle 
avaient, sur la plupart des jeunes gens et des jeu- 
nes lilies, une profondc influence? On adit qu 1 « i\ 
dixans l’homme est forme ». Grace a la religion, 
Pcnfant du peuple avait re^'u le bienfait d’une 
bonne formation, que les lemons du pretre conti- 
nuaient jusqu’a Page de quatorze et quinze ans. 
De sorte que, parvenu a cette epoque de son exis- 
tence, cet enfant etait prepare a toutes les carriercs, 
parce qu'il avait ele bien eleve. 
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En effet, si Ton cherche d’ou viennent une 
foule de personnes, occupant maintenant des 
positions elevees dans le clerge, dans la ma- 
gistrature , dans Parmee de terre et de mer, 
dans les divers emplois de Padministration 
civile, du commerce, de l’industrie, on se con- 
vaincra que ces personnes sortent en majeure 
partie des rangs du peuple. Que de celebrites 
dans la science ou dans les arts doivent leur posi- 
tion a un pretre qui les a distinguees, aidees et 
poussccs dans leur carriere ! Le se'minaire leur a 
etc ouvert, et de la ils se sont e'lances dans leur voie. 

En France, un jeunc hommc, une jeune fille, 
eleves comme nous venons de le dire, sont done 
aptes a suivre leur vocation, quelle qu’elle soit, 
par ce motif que le sentiment religieux, a etc de- 
vcloppe chez eux,et le sentiment religieux base de 
toute vraie education, detoute formation serieuse, 
quand il existe dans une ante, lui permet de s’ele- 
ver a tout, pourvu que l’instruction vienne com- 
pleter ce premier travail. 

Nous sommes persuade que cette observation 
frappera tout esprit droit qui voudra Papprofon- 
dir, et qu’on verra, dans cette education donnee 
parmi nous a Penfant du peuple surtout par les 
congregations religieuses enseignantes, une source 
de grandeur pour notre nation, et, par contre, une 
cause certaine de decadence pour elle, dans les 
ecoles sans Dieu. Jusqu’ici les sectaires avaient 
epargne la femme dans leur oeuvre de destruction, 
et generalement la jeune fille, en France, etait ele- 
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ve; chrctiennement. Dc sorte que la mere de fa- 
mil I c, au foyer domestique, rinstitutrice la'iquc* 
dans son ecole, les rcligicuscs,dans leurs convents, 
vcillaicnt a imprimer au coeur de la femme le sen- 
timent delicat de la pudeur, sa vraie couronne 
et le plus grand bien dc son sexe; ajoutons : vraie 
gloire de la France et son dernier espoir. 

La Maconncric antichretienne et antisociale 
s’acharne aujourd’hui contre la femme franqaise : 
jeunc fille, epouse, mere et religieuse enscignantc. 
Et ils sc disenipatriotes ! Non;ce nc sont que des 
traitres a la patric. 

VII.-— Enjin, le projet de la Franc -Maconncric 
cst antihumanitairc et insense. 

Antihumanitairc. Nul nc peut nicr que Notrc- 
Scigneur Jesus-Christ n’ait rcleve le pauvre, en- 
courage le malhcurcux, rendu la souffrance sup- 
portable, noble et meritoire. II s’est identifie avec 
l’humanite souffrante, cn disant : « Le pauvre, 
e’est moi ; Forplielin, e’est moi ; le prisonnier, 
e’est moi; le lepreux, e’est moi ; lout cc que vous 
faites au plus petitdes miens, e’est a moi que vous 
le faites ». Des lors, le pauvre et la pauvrete, qui 
nc sont pas naturcllcment aimables, ont etc aimes 
surnaturcllcmcnt, e’est-a-dire pour 1’amour de 
Jesus-Christ. 

II s’est fait alors dans rhumanite unc revolution 
qui a etc touteau profit de ce qui portait au front 
le cachet dc la laiblesse. A la vue du Christ lavant 
les pieds a scs disciples, les grands ont appris que 



De la Franc-Maconnerie. ig3 


qui veut ctre le premier doit se faire le dernier; 
en face du Christ pauvre, les riches se sont de- 
pouille's de leur avarice ; a l’aspect de Jesus ou- 
vrier, les artisans ont senti que le travail des 
mains ne deshonore pas ; en voyant le Sauveur 
attentif h guerir les malades, les ames genereuses 
ont tout quitte pour se devouer au soin de leurs 
freres soutfrants et au soulagement de leurs dou- 
leurs. 

Ici, il ne s’agit pas depreciations, mais de faits 
historiques. L’histoire de l’Eglise catholique est 
la sous les yeux des incredules comme sous les 
notres ; ils n’ont qu’a Touvrirpour se convaincre 
que la doctrine de Jesus-Christ a etc pour Thuma- 
nite unc source de biens en tous genres, et surtout 
pour les malheureux. Shis ne veulent pas l’his- 
toire de l’Eglise racontee par elle-meme, qu’ils 
s’adressentad’autres, a ses ennemis, s’ils le pre- 
fercnt, et ils se convaincront que l’Homme-Dieu 
s'est montre, parce qu’il Test re'ellement, le pere 
de Thumanite souffrante. 

Dhiilleurs, il suffit d’avoir dcs yeux pour voir 
cette verite. Quand le voyageur traverse les rues 
dcs villcs qui ne sont pas encore athees dans leur 
administration, il peut lire.-sur certaines demeu- 
res, cesmotsqu’y avaient graves nos peres -.Hotel- 
Dicu. C’est la que le malheureux est accueilli, 
dans cette maison que Dieu a fondee par la pa- 
role efficace de son Fils. Le monde est couvert de 
pareils etablissements, les uns modestes, les autres 
somptueux, vrais palais eleves au Christ pauvre, 
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dans la personne de ses cnfants, qu’il appelle di- 
vinement ses membrcs. 

Dcs millicrs d’ouvrages ont etc composes pour 
raconter ces bientaits, et dire comment l’Eglise 
s’est toujours montree attentive envers ceux qui 
souffrent ; il en faudrait des millicrs encore pour 
retracer les devouement de notreepoque en faveur 
de la classe du peuple, aussi bien que pour les 
riches, souvent heureux des soins de nos reli- 
gieuses, a l’heure de la souffrance ; oui, pour nous 
servirde l’cxpression de l'Evangile, on remplirait 
le monde avec les livres qu’il faudrait composer 
pour raconter tous les bienfaits de Jesus-Christ et 
de sonEglise, depuis dix-neuf siecles. 

Et, a l’heure presente, la Franc-Ma<;onnerie pie- 
tine sur l’histoire pour en effacer les souvenirs; 
elle essaie de faire la nuit sur le passe catholique, 
elle se prepare & de nouvelles confiscations et elle 
y prelude en chassant de nos hopitaux les lilies de 
la charite, et les religieux de leurs propres demeu- 
rcs, asiles des malheureux , aussi bien que de la 
science et de la vertu. 

Nous serions infini sur ce chapitre , si nous 
voulions le developper : le lecteur l’achevera lui- 
mcme. 

Insense. Oui, le projet de la Franc-Ma9onne- 
rie est insense, par ce motif bien evident qu’il 
ravita l’humanite tous les biens du christianisme, 
sans rien mettre a la place. 

La Franc-Maconncrie, consideree comme here'- 
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sie socinienne, se presente & nous sous le double 
aspect de la negation et de la destruction. 

Fille du protestantisme, dont elle peut dire : je 
suis l’enfant terrible et le plus illustre, elle nie 
l’autorite infaillible de l’Eglise et le dograe fon- 
damental du christianisme : la divinite de Je'sus- 
Christ; en outre, ayant embrasse le pantheisme , 
avec Spinosa et les Averroistes, qui l’ont portee 
entre leurs bras, elle detruit radicalement, non 
settlement la Revelation chretienne, mais aussi la 
Revelation primitive, dont les peuples anciens, 
quoique paiens, avaient cependant conserve quel- 
ques lueurs, qui mettaient sur leurs levres ce cri : 
Mon Dieu ! Cri d’une arae naturellement chre- 
tienne, disait Tertullien. Or, les francs-magons 
n’en veulent plus de ce cri : ils bannissent Dieu 
de partout, pour preter l’oreille 2t Satan qui leur 
dit : Dii estis... C’est vous-memes qui etes des 
dicux... N’est-ce pas insense? 

S’ils veulent se convaincre de leur folie, qu’ils 
aillent done vivre quelques anne'es chez un peuple 
mahometan, aussi eloigne que possible du rayon- 
nement de la civilisation chretienne. Lei, ils 
apprendront h connaitre le ntalheur d’une nation 
qui n’a pas entendu cette parole de Jesus-Christ : 
« Je vous donne un commandement nouveau, 
c’est de vous aimer les uns les autres. Man datum 
novum do vobis ut diligatis invicem. Ils se con- 
vaincront, dans leur commerce quotidien avec 
cette socie'te mahometane, comme nous nous en 
sommes convaincu d Zanzibar et ailleurs, que le 
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devoucmcnt gratuit, inspire par le Christ et par 
lui seulcmcnt, y cst inconnu , absolument, ainsi 
que lcs vertus dedicates qui sont la base de notre 
civilisation. En voyant la femme, ou plutot lcs 
femmes parquees dans leur serail, ils seront obli- 
ges dc confesser qucle fondatcurdu christianismc 
a releve l’humanite tout entiere, en refaisant la 
famille, ou la femme est redevenue, grace a lui, la 
compagne honoree de Phomme et la vraie merede 
ses enfants. 

Qu’ils aillent,s’ils le preferent, chez les peupla- 
des sauvages du continent africain. La, ils sauront 
bien vitc par leur propre experience, s’ils y fon- 
dent quelque etablissement, que la terre est a tout 
le monde et ses fruits d personae , scion la maxime 
des socialises; car ils seront pilles et voles, au 
moment de recueillir les fruits de leurs travaux. 

Voila ce qu’est une societe, quelle qu’elle soit, 
quand ellc n’a pas le bonheur d’avoir entendu les 
apotres de Jesus-Christ. 

II y aurait cependant quelque chose de pire 
encore : ce serait un peuple tout compose de pan- 
theistes, ou de francs-macons. Chez ce peuple, 
s’il s’en tenait au pantheisme, il n’y aurait plus un 
seul principc pouvant grouper et unir ses 
membres. La sc rcaliscrait la parole de Machia- 
vel, qui a d il : « La nature crea les homines avec 
la faculte de desirer tout et l’impuissance de tout 
obtenir, si bien qu’en portant leurs desirs sur les 
mcmc objets, ils se trouvent condamnes & se detes- 
ter les uns lcs autres. Pour s’arracher a cette 
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guerre de tous contre tous, tout est permis, eton 
peut violer tous les droits et tous les devoirs ». 
Encore une fois, n'est-ce pas insense ? 

Nous laissons au lecteur le soin d’en juger, et 
nous nous hatons de terminer cette etude par quel- 
ques conclusions. 


•> v 

c%? 

* 



CONCLUSIONS. 


Pour conclurc, nous dirons— • nos craintes — 
nos cspcrances — nos resolutions. 

I . — Nos craintes. 

Vous ne reussirez pas dans votrc projet d’ecra- 
ser rinfame, ecrivait a Voltaire Frederic II, roi dc 
Prusse, tant que vous nc pourrez pas disposer du 
pouvoir. — G’est pourquoi nous craignons, non 
pour l’Eglise universclle qui est immortelle, 
mais pour les Eglises particulieres qui ne le sont 
pas, de voir la Franc-Ma<;onnerie arriver a s’em- 
parer du pouvoir gouvernemental, chez les diver- 
ses nations ; car, alors, ses adeptes, hisses par elle 
aux premieres charges de l’Etat, subiraient ses 
ordres, en vue de detruirc le christianisme, la ou 
elle dominerait. 

En ce qui conccrne la France, dans cette hypo- 
these, nous scrions condamnes ii subir la m6me 
persecution que nos peres en 1793, persecution 
que nous avons decriie plus haut, dans tous ses 
principaux details et ses horreurs sacrileges. 

Une autre crainte, c’est que la classe appelee 
dirigeantc continue it ne pas voir que la Franc- 
Ma<;onnerie dirige elle-meme mille rouages ca- 
ches dont la religion, Tautoritc gouvcrnementalc, 
la magistrature, Tarmee, le commerce, l’industrie, 
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le pays tout entier, dans ses divers interns, souf- 
frent profondement. II est impossible aujourd'hui 
de direct dccroire, raisonnablement, que la Ma- 
$onnerie est simplement une societe inoffensive, 
ne s’occupant ni de religion, ni de politique, mais 
seulement de ses membres, au point de vue phil- 
anthropique. Si done il y a lieu de la combattre, 
ou du moins de se defendre contre elle, il est ne- 
cessairede savoir que vraiment elle est hostile au 
christianisme, et qu’en resume elle veut sa des- 
truction complete, par tous les moyens dont elle 
dispose, moyens nombreux que Ton connait et 
qu’il n’est pas besoin d’enumerer ici. 

Nous craignons aussiqu’un certain nombre de 
personnes, invitees par les Freres masons de'si- 
gnes sous le nom de Freres Enroleurs , n’accep- 
tent de s’affilier a la Maconnerie, sans la connai- 
tre, ainsi que cela s’est fait bien souvent. Nous 
en pourrions donner des preuves nombreuses. 
G’cstpourquoi il faut prendre des mesures qui 
fassent evitcrce danger, surtout aux jeunes gens, 
sans experience des hommes ni des choses. 

Enfin, nous craignons que les francs-magons 
eux-mSmes ne continuent d marcher dans leur 
voie, en se trompant mutuellement : les riches en 
se servant des ouvriers, et les ouvriers en se lais- 
sant egarer par leurs guides. Car il y a deux clas- 
ses chez les francs-ma^ons : les lettres et les illet- 
tres ; parmi ceux-ci j’ai nomme, en general, les 
ouvriers. 

Or, les lettres, qui sont pour la plupart des pro- 



200 


Le Secret 


prietaires, forment ce que nous appcllerions volon- 
tiers un courant, qui va battrc contrc les murs de 
l’Kglisc, pour la rcnverser. Dans cc but, ler. ma- 
sons lettres se servcnt ct comptent se servir encore, 
& l’avcnir, dcs ouvricrs, pour les aider dans leur 
oeuvre de destruction religieuse. 

Les ouvricrs, de leur cote, forment un autre 
courant qui va frapper, avec non moms de vio- 
lence, contrc la proprietc et le cotfre-fort. Mes- 
sieurs les lettres se trompent, s’ils croient qu’a- 
pres avoir detruit l’Eglise, la magistrature et Tar- 
mec, rcmparts de la proprietc, ils parviendront a 
rcfoulcr le Hot populairc. Malgre toutes leurs 
avanccs et toutes leurs concessions, ils seront en- 
vcloppes et entraines l’abime par le torrent. 

De sorte que les riches masons auront prepare 
follenient leur propre ruinc, etlcs ouvriers auront 
tue la poule auxeeufs d’or, e’est-^-dire la propriete 
et le capital, sans lcsquels le commerce etl’indus- 
trie nc peuvent que vegeter ct perir. Vainement 
les socialistcs comptent sur la Republique, ou 
plutot sur la Commune europeenne, projet irrea- 
lisable. Se rcalisat-il, un jour, le lendemain il se- 
rait dissipepar les appetits insatiables de chacun. 

Qui que vous soyez, francs- masons lettres ou 
illettres, n’oublicz pas qu’il y a, malgre vous, en 
ce mondc, unc loi providentielle qu’on nomme la 
loi du talion , et que vous serez traites commevous 
aurez traite vous-meme Dieu, qui est un pere, et 
l’Eglise catholique, qui cst unc mere. Si la Franc- 
Ma^onncric va frapper jusqu’au bout du monde 
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lc macron qui Pa trahie, souvenez-vous-cn bien, 
Dieu aussi est puissant, et sa justice intinie exige 
que toute i’aute, si legere soit-elle, regoive son cha- 
timent. Vous n’y echapperez pas. 

II. — Nos Espcrances. 

La parole des Souverains Pontifes, gardiens 
lideles de la verite', sera ecoutee a Pavenir, espe- 
rons-nous, mieux que par le passe. L’experience, 
c’est-A-dire les malheurs dont la secte est Pau- 
teur, et nous les victimes, commence k nous mon- 
trer que les Papes onttoujours cu raison cn con- 
damnantet en excommuniant les francs-magons. 

Nous csperons que les peres de famille, ainsi 
que les meres et les tuteurs, et autres personnes 
chargees de guider les enfants, comprendront la 
necessite de Tinstruction chretienne pour clever 
la jeunesse, et a tout prix exigeront qu’elle leur 
soit donnee. En cela, ils feront acte de chretiens 
et de vrais patriotes, parce que des jeunes gens 
eleves sans principes religieux, au gre de la Ma- 
^onnerie, ne seraient bons qii’a former dans dix 
ans line armee d’athees, propre it bouleverser le 
monde et digne de marcher, un jour, sous Peten- 
dard de Pantcchrist. 

Nous csperons que tous les hommes sa- 
chant manier la parole ou la plume se persuade- 
ront de plus en plus que la parole est une sentence 
qui produit fatalemcnt selon sa nature, et qu’ils 
etteront la bonne parole partout sur leur pas- 
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sage, cn s’inspirant des oeuvres de saint Thomas 
d’Aquin, si bien adaptees aux besoins de notre 
epoque, ct si judicicuscmcnt recommandees par le 
Pontife Leon XIII. Nous esperons aussi que les 
personnes zelcies, capables de remedier par elles- 
memes, chcz les grands et les petits, au manque 
destruction religieusc, aimeront k devenir apo- 
tres de Jesus-Christ par tous les moyens que la 
charite leur suggerera. 

— Nous esperons que les ames droiles et les 
coeurs vai Hants se deprendront de la Franc-Ma- 
^onnerie cn etudiant sa doctrine. Car alors il 
leur sera facile de voir que Fauste Socin, son au- 
teur, a lache la bride a la volupte, comme Maho- 
met; a Porgueil de la raison, comme Luther; au 
desordre social, comme tous les pires conspira- 
teurs, qui furent ses tils. 

Nous esperons, enfin, que Dieu ecoutera les 
prieres de ses enfants, et qu’apres avoir permis k 
la Ma^onneric, surtout depuis la mort de Gre- 
goire XVI, arrivec cn 1846, de travaillcr a s’uni- 
ficr ct d’abuscr de la liberte humaine pour com- 
battre l’Eglise catholique, voudra bien aussi per- 
mettre unc nouvelle effusion de son Esprit sur 
la terre, pour en renouveler la face, et procurer k 
Jesus-Christ un triomphe, qui repondc aux lon- 
gues anneesdc souffrance traversees par Pic IX et 
Leon XII 1. Fasse lc Ciel que les elements d’unite 
materielle, intcllcctuelle et morale, amasses de- 
puis cinquanle ans dans lc mondc, par la science, 
la fortune cl l'activite humaine, par la foi et Pirn 
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credulite elle-mSme, servent bientdt h etablir 
parmi les hommes Punite de croyance, par Je'sus- 
Ghrist Notrc-Seigneur, et son Eglise infaillible. 

III. — Nos Resolutions, 

Pie IX disait : Ayez un coeur de mere pour les 
egares et frappez ferme sur l’erreur. — Nous pre- 
nons la resolution d'obeir & ce conseil, soit en- 
vers les francs-magons, soit envers leur doctrine. 
Nous invitons nos frercs k ecouter aussi les pa- 
roles du saint Pontife. 

Nous les invitons en outre, puisque l’avenir 
de PEglise de France et de la France elle-meme 
depend de l’enseignement,i tournerde ce cotetoute 
leur attention, tout leur devouement, toutes leurs 
ressources. 

Nous leur demandons de reflechir et de regar- 
der attentivement au dedans d’eux-m^mes et au 
dehors, afin de voir jusqu’i quel point les maxi- 
mcs paiennes y ont prevalu sur les maximes chre« 
tiennes , le rationalisme maconnique sur l’au- 
torite de l’Eglise , l’inde'pendance socinienne 
sur Pobeissance chretienne , les mceurs volup- 
tueuses de l’erreur sur la mortification pratiquee 
et commandee par Jesus-Christ ; en un mot, le 
paganisme sur le christianisme. 

Nous les prions de croire fermement que la 
Franc-Maconnerie veut detruire tout christia- 
nisme, toute revelation religieuse, au profit du 
rationalisme et du pantheisme, et que si, par cal- 
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cul, ellc dcmolit l’editicc de la foi piece par piece, 
rien ne Parrelc-ra dans son oeuvre satanique. En 
consequence, il laut comp rend re que les conces- 
sions doiveni etre refusees, si on le peut. Et quenc 
pourrait la majorile d’un pcuple, si ellc savait 
vouloir, conire line heresie servie par unc mi- 
norite, qni n’a que des appetits, ct pas de convic- 
tions, ni d’ideal ? Malheur a nous si nos eglises 
sont un jour remplacees par les ecoles, que Ton 
batit pour etre digues de devenir les temples de la 
science ! 

4 » 

tgi 

On disail un jour a un prince exile : Vos amis 
vous attendent dans la pairie : que doivent-ils 
1a ire pour vous i'raycr la route ? — Qudls sc sanc- 
tijient, repondit Pexile. 

Notre prince a nous chrctiens, e’est Jesus-Christ, 
exile de nos lois, de nos ecoles, de nos families, 
de beaucoup d’ames qui lui appartiennent par le 
bapteme. A ccux qui Padorcnt en disant : A d ve- 
il iat regnum tuum ! nous repondons aussi : Sane- 
tifie^vous. 

Oui.sanctifions-nous en redevenant chretiens et 
enccssant d’etre patens. Alors ce divin Maitre dai- 
gnera se servir encore de la France pour accomplir 
dans le monde ses desseins de misericordieuse 
charile. 

Sanctilions-nous en nous soumettant sans res- 
triction au magistere infaillible de l’Eglise, pour 
nous guerir du liberalisme ou rationalisme ma- 
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^onnique qui a tout envahi, et Dieu nous conser- 
ves le don precieux de la foi. 

Hatons-nous de nous sanctifier pour que le 
Seigneur mette tin a la persecution religieuse dont 
nous souffrons, et qu’il convertisse nos freres 
egare's cux-memes qui, en haine de Jesus-Christ, 
veulcnt tenir, cette annee, un congres ma^onni- 
que a Rome, cn face de son vicaire ; et un autre, 
l’an prochain, a Jerusalem, en face du Calvaire,ou 
l’Agncau divin a cte immole pour notre salut, sous 
'les yeux de sa Mere, devenue la notre... Que le 
regne de Jesus-Christ arrive , plus eclatant que 
jamais ! 
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